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i>RIMES A TOUS NOS LECTEURS

LE MONDE ILLUSTRÉ réserve à ses lecteurs
mêmes l'escompte Ou la commission que d'au-
,.res journaux paient à des agents de circu-
lation.

Tfous les mois, il fait la distribution gra-
truite, parmi ses clients, du montant ainsi
économisé. Les primes mensuelles que notre

journal peut, de cette sorte, répartir parmi ses
lecteurs sont au nombre de 94 ; soit, 86 de
une piastre chacune, et puis un des divers pr-ix
suivants :$2, $3, $4, $ý, $10, $15, $25 et 850.

Nous constituons par là, comme les zéla-
teurs du MONDE ILLUSTRÉ, tous nos lecteurs,
et pour égaliser les chances tous sont mis sur
le même pied de rivalité ; c'est le sort qui dé-
cide entr'eux.

Le tirage- se fait 'e 1er samedi de chaque
mois, par trois personnes choisies par l'as-
semblée.

Aucune prime ne sera payée après les 3C
jours qui suivront chaque tirage.

L'histoire rapporte-elle est vieille et bien connu,
qu'un riche anglais, un noble lord, annobli pou

avoir brassé beaucoup de bière ou d'affaires, je ne sai
plus au juste, voulant se guérir d'une maladie réputé
incurable dans le Royaume-Uni, la francophobie, con
sulta les p)rincipaux médecins du pays, qui ne puren

que lui donner des conseils qu'il était incapable d

comprendre.
Du reste ce n'était pas ce qu'il demandait.

Ce qu'il voulait, c'était un remède agissant promi

tement, à la manière des mouches noires, de la pierr
infernale, d'un laxatif énergique ou d'un émétiqu
-iolent, et pouvant le débarrasser des microbes ant
f rançais qui lui trychinaient le sang et le cerveau.

Il offrait un bon prix, la chose fut vite connue, ei
malgré toiqt, non seulement le remède n'arrivait pai
mais le noble lord devenait francophobe enragé à ti
point qu'il ne pouvait plus boire ni vin français, i

eau, et qu'il en était réduit à absorber des quantit(
invraisemblables de gin et de scotsh, tout comme u
bon président de société de tempérance.

De plus, il était évidemment arrivé à être Dreyfi
sard à tous crins et offrait au fameux traître toutes si

LE MONDE
filles en mariage, si l'envie de divorcer venait à ni

l'ancien seigneur de l'île du Diable. mi
On allait l'envoyer aux loges quand, un beau jour, i

un brave garçon, un Jersiais, descenidant d'un des di

conquérants de la vieille Angleterre, lui enseigna un
renmè'de garanti ;c'était de se procurer et de porter la ai
chemise d'un homme heureux et chanceux. Il le con- a'
naissait.e

C'était un pauvre diable, vivant de peu, toujours la

chantant heureux et content de son sort, a

On lui offrit une somme folle p)our sa chemise. ci

Hélas !Il n'en avait pas -fi

c
**C'est depuis cette aventure que le bruit s'est

accrédité que l'homme heureux ne pouvait pas avoir

les moyens de se procurer une chenmise. p
Dieu merci !c'est une erreur. t-
Il existe un homme heureux et chanceux à Mont- a

réal. Il a une chemise et il est avocat.

C'est du moinms ce (lue nous lisons tous les jours en

ouvrant un journal, sous le titre " Un homme chan-r

ceux." " Un homme heureux." " A very lucky nlan."1
Le Montréalais en question est arrivé ami b)onheur

en gAgnant le gros lot d'une loterie quelconque et va
pouvoir guérir le noble lord anglais, en lui envoyantu
une de ses chemises, puisqu'il en a plusieurs.

L'homme heureux est un avocat. Qui l'eût cru ?

Pas moi, à coup sûr, et pour dire le vrai, je ne le

crois encore qu'à demi, biene que j'aie vu la chiose i-
primée.

Je ne le crois pas tout-à-fait, parce que je suis sous

l'impression jue cela doit horripiler l'heureux gagnant.
de lire son aventure publiée partout, emi plus d'une
langue. et de se voir crn tous lieux qualifié d'homme

heureux, chaisceux. veinard, privilégiié, nageant dans

un seau de félicité, tout cela parce q1u'il a eu un bon'i

numéro dans une loterie pseudo-artistique.

Quoi qu'il lui arrive, désormais, il n'a plus le droit
de se plaindre. Il est l'homme chanceux. S'il est ina-
lade, personne n'y croir-a, c'est lhomîme chanceux.
S'il est triste, c'est qu'il dissimule son bonheur, c'est
l'homme chanceux. S'il s'ennuie, il s'arroge un droit
qui ne lui appartient pas ;n'est-il pas l'homme chanr-
ceux?

Et dire (lue certaines gens appellent ça le bonheur,
la chance!

A la place de l'avocat chanceux, je demanderais et
même j'ordonnerais aux directeurs de la loterie nîatio-
nale de me ficher la paix, de me laisser tranquille et

de ne plus publier ainsi nion nom.

Au moins, il pourrait avoir alors la véritable chance

de dormir sans être toujours poursuivi par cet affreux

cauchemar de se faire appeler partout l'homme chair-

ceux.

*** Mais, cette francophobie qui distingue à un si

haut point les insulaires de la ýGrande -Bretagne, n'est

peut-être en réalité que le résultat d'une affection de
a leur organe visuel qui ne leur permet que de voir de
r loin, à la manière des presbytes.
s Ils voient parfaitement la petite parcelle de chaume

e qui s'égare dans l'oeil de leurs voisins de l'autre côté
- de la Manche, miais ils îîe peuvent distinîguer l'énqr-

t mîité du végétal qui a pris racine dans l'orbite sourci-

e hière de leur nation.

De cet arbre si grand, qu'un cheval au galop
Mettrait plus de cent ans à sortir de son omîbre

e je vais détacher quelques feuilles,-il n'y paraîtra pas

e -quelques petites feuilles qui pourroiit nous reusei-

i. gner sur la moralité de la classe dirigeante britannique.

-1l y a quelques temps, le fils aîné de lord Hal-

b, don, destiné à occuper le siège de son père à la

3, Chambre des Lords, a avoué, dans un procès civil,

31 avoir forgé sur uit billet, la signature de sa mere.

ii L'usurier qui l'avait escompté, réclama au justice de

ýs lady Haldon, le montant du billet, $47,500,-rien

n que ça,-mais la défenderesse refusa de payer en

disant qu'elle n'avait jamais signé le billet et fit sonmmer

i- son fils de comparaître comme témoin en sa faveur.

ýs Le fils reconnut le bien fondé de la défense de sa

ère et avoua qu'il avait forgé sa signature. Le de-
andeur fut débouté de son action, et lady Haldon,
ni est déplorablement riche, gagna son proces... aux
épelis de l'honneur de son fils.
Celui-ci-un chançard, a -ery'l bci. umn-échappa

ux poursuites criminelles, grâce à l'habileté de son
vocat, qui parvint à persuader aux juges, (lue le vrai
oupable était l'usurier, qui savait parfaitement que

signature de lady H1aldon était fausse, mais qu'il

vait esconipté quand même le billet avec dix pour

ont d'escompte, en disant qu'il était bien sûr que la

aille 1 îaierait.

Le noble faussaire pourra siéger plus tard à la

'hambre des Lords.
La justice anîglaise n'est-elle pas égale pour tous ?

Lord Williami Nevil, fils (lu marquis d'Abergavenny,

urge eni ce moment une conîdamnation à cinq airs de

ravaux forcés, pour avoir forgé la signature de son

mi, le capitaine C'lay.

Le chirurgien-miajor des Horse-Giuards, le Dr Col-

mns, nmédecini le plus eîi vogue cles femmes (lu grand

nonde dle Londres, est dans le même cas pour avoir

orgýé la sigoaiure d'un de ses camarades, le riche ca-

,itaine Selwyn.

Un autre officier des Hor-se Guards, app)artenant à

ge rande famille, le capitaine Scott-Saunders, est au

rageîe pour avoir sig-né sut' un billet le nomî de lord

Landsborough.
Il y a un an, Jay, le célèbre usurier de Londres, de-

muanda h sir Tatton Sykes le paiemient do plusieurs

billets portant soir i om). Sir Tatton refusa eîi disant

lue sa signature avait été forgée, et la cour admit ce

nloyeîe de défensýe. Ce n'est cependaut un secret pour

personne l1ue c'est Fa femme, lady Tatton, qui est la

Coupable, et culle-ci continue à être reçue dans le

mnoude, avec les niêmes égards qu'avant cette terrible

et déshtonoranute aveneture.

Lady Gunîeiog est actuellement au pénitencier polir

avoir- forgé la signature de son père et de plusieurs

autres parents. Elle appartient à la famille (les

Churchill, dont le chef est le duc de Mlarlborough.

Je n'avais cueilli qu'un des plus p)etits rameaux de

l'arbre, qfui grandit toujours dans l'oeil dle Jolhn Bull.

Ja mi'arrête, bien que j'aperçoive près de moi une

branche bien faite pour ten ter un amateur. car elle a

près de quatre-vingts feuilles, dont chacune porte le
nom d'un lord conmpromis dans les affaires véreuses de

Hooley, de frauduleuse mémoire.

Tout cela n'est guère en faveur de la haute société
anglaise, et la gangrène déiiioralisýtrice qui la ronge

est déplorable, mais ce qlui l'est plus encore, c'est l'ef-
fet produit sur la classe (lui peine, qui souffre et qui
est témoin des vilenies commises par ceux qui, riches,
pourraient vivre honnêtenment si leurs passions mau-

vaises ne les rendaient pas vils et méprisables.

* ** Mais voici que le vent du Nord nous apporte
des cris, dles plaintes, des prières, des râles, des san-

glots mêlés à des blasphèmes, des hurlements d'ivro-

gnes et des ricanements démoniaques.

Hélas !ce sont des femmes à l'agonie et des

honmmes qui, près d'elles, se vautrent danîs une orgie
sans nom !

C'est un naufrage !c'est une scène suprême de cou-
rage, de lâchetés ;c'est l'humanité dans toute sa
beauté et dans toute sa laideur.

Ici, une partie de l'équipage qui lutte héroïquement

là des chauffeurs qui boivent et qlui v-olent. Le vent

est froid, la mer est glacée, une chaloupe sombre en-
traînant dans la tombe des femmes aux cheveux blancs
et de belles jeunes filles à la tête blonde, et, dans la

tempête de jurons des bandits, d'ordres donnés par

les officiers calmes et dignes, d'appels désespérés et

d'invocations au ciel, deux voix graves murmurent des
paroles de pardon. Ce sont celles de deux prêtres
qui donnent l'absolution in exftremis à ceux qui vont

mourir.
C'est le naufrage du &osmmL, dans le détroit de

Belle-Isle.
Mais à quoi bon aller plus loin, vous en connaissez

les détails et il n'est que trop vrai qu'une partie de
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l'équipage était composée de voleurs, de lâches, d'i-

vrognes.
On a beau dire que ces chauffeurs, puisqu'on

met tout sur le dos des chauffeurs, étaient des

hommes recrutés à la hâte à Liverpool, vu la grève

des chauffeurs ordinaires :c'est une mauvaise ex-

cuse, et les malheureux passagers ne peuvent l'ac-

cepter.
Ces gens là était les employés de la compagnie,

faisaient partie du personnel du navire, et c'est la

compagnie qui est responsable de leur conduite.

On a bien parlé du naufrage. de la Brorgogne, miais

on oublie qu'une grande partie des marins du navire

français sont morts avec leurs officiers et leur capitaine

et que pas un homme de l'équipage du Sfotsman n'a

disparu!

*** Eh bien !la conférence de la paix, de La Haye,

porte ses fruits, et ce qu'il y a d'assez typique, c'est

que ce Congrès, ayant eu lieu en Hollande, l'Angle-

terre s'est empressée de provoquer la guere'e avec les

Poërs, Hollandais d'origine.
Pauvres Boérs !Leur existence n'a pas toujours été

heureuse, comme vous le savez.
Beaucoup d'entre eux sont des descendants de Fran-

çais huguenots, chassés de leur patrie par l'inepte ré-

vocation de l'édit de Nantes, révocation due à l'in-

fluence d'une femme, la veuve Scarron, dite de Main-

tenon, comme l'abandon du Canada a été l'coeuvre de

la fille Poisson, dite de Panipadour.
Ces pauvres exilés s'étaient réfugiés en Hollande,

OÙ ils épousèrent des filles du pays. Plus tard, un

un grand nombre de leurs enfants accompagnèrent les

Hollandais, qui allèrent fonder la colonie du Cap, au

Sud de l'Afrique. Mais aussitôt cette nouvelle ré-

gion devenue prospère, l'Angleterre songea à l'acca-

parer, et elle y réussit.
Les Boérs (qui veut dire habitants, citltivateiiis,

paysans), s'enfoncèrent dans les terres et s'établirenl

plus haut, dans l'Etat d'Orange, où ils furent encore

tracassés et finirent par se fixer au-delà de la rivièrt

Vaal.
Ils espéraient y vivre en paix ;ils ne demandaien

qu'à être tranquilles, niais cela ne faisait pas l'affairi

de l'Angleterre, et voici comment un journal français

Les Debats, apprécie la situation:

On se demande comment l'indépendance des Boër
pouvait gêner la puissance impériale, pour qu'ui
grand pays chrétien comme l'Angleterre fût amen
à se ruer contre un petit pays non moins chrétiei
comme le' Transvaal. Il y a des causes multiples
cela, et elles ne sont pas toutes d'un ordre très relevt
Si les mines d'or et de diamant que l'on sait n'avaieui
pas été découvertes au Transvaal, et mises en explo:
tation depuis quelques années, la situation serait ai
jourd'hui tout autre ; elle serait restée ce qu'elle éta:
depuis la convention de 1884, qui reconnaissait l'indq
pendance intérieure du pays et ne limitait au profit d
l'Angleterre que ses droits internationaux ; persont.
n'aurait eu l'idée de se mêler de ses affaires, parce qu
personne n'y aurait eu intérêt. Mais le Transvaal, qi
se croyait et que l'oni croyait pauvre, s'est tout d'ul

-coup découvert des trésors qui ont violemment exci,
la cupidité de ses voisins- Pour son malheur, le gén
même de la spéculation s'est trouvé incarné à sa por
dans la personne de M. Cecil Rhodes, l'âme de
Compagnie à Charte !Elle languit, la Compagni
malgré sa Charte !Ses affaires ne sont pas aussi pro
pères qu'elle l'avait espéré. Mais peut-être le devie
draient-elles le jour où elle pourrait mettre la ina
sur les ruines du Transvaal. l y a eu là une de c
tentations qui, pour certaines âpretés, sont irrésistible
et il est permis de croire, sans pousser les choses
l'exagération, que l'impatience et les exigences de
Compagnie ont influé sur la politique de la Grané
Bretagne.

Mais d'autres causes encore ont produit le moui
ment dont nous sommes aujourd'hui les témoinsi
tristés, causes toutes politiques, celles-là. De plus
plus, les passions impérialistes agissent, pour le dér
turer, sur le vieux caractère de la colonisation a
glaise, ce caractère que nous avons tant admiré. 1l
colonies britanniques se développent librement da
une autonomie qui est poussée aussi loin que pi
sible, -trop loin, commence-t-on à trouver quelqt
fois. M. Chamberlain et M. Cecil Rhodes le trouve
incontestablement, er. ce qui touche au moins la aio
nie du Cap. Cette colonie se permet de proclan
tout haut sa solidarité morale avec le Transvaal, auqp

elle se sent unie par les liens du sang. Est-ce tolé- av
rable Il A côté du Cap et de Natal, l'Etat libre je
d'Orange se tourne également, et pour les mêmes mo-
tif s, vers le Transvaal, sentant bien que l'indépen- P
dance de celui-ci importe singulièrement à la sienne, de
et que, suivant les vraisemblances, elles périront so
toutes deux en même temps. Il se trouve donc que, si
par las force même des choses, tous les intérêts alar-M
mués dans l'Afrique australe, toutes les craintes d'un
avenir moins heureux et moins libre, tous les mécon-n
tents d'un présent déjà assombri, créent autour du
Transvaal une atmosphère de sympathies, où les An- v<
glais croient découvrir pour eux le germe d'un senti- le
ment contraire.

Mais àa qui la faute, si ce n'est à eux 7 Il suffisait de n

quelques ménagements, peut-être de pure forme, a q
l'égard du Transvaal, pour échapper à ce danger, si fi
c'en est un, et, en tous cas, à ce désagrément. Une h
main plus légère et plus souple que celle de M. Cham-
berlain aurait évité de faire des blessures inutiles, ou
se serait empressée de les panser. M. Chamberlain a il
eu tres volontairement le geste dur et cassant. Au- d
jourd'hui le mal est fait, et le même M. Chamberlain e
le dénonce à ses compatriotes. en assurant qu'on ne
peut y pourvoir que par le fer et le feu. Si la guerre ti

éclate, e sera sa guerre ; il en portera la responoa- O
hilité devant l'histoire, et cette responsabilité pourra
être plus lourde qu'on ne l'imagine. La victoire sera d
suivie en effet, d'un révolution inévitable dans les
nmours politiques de l'Angleterre, et nous craignons
que cette révolution ne soit pas un bien ni pour per- d
sonne, ni pour elle.h

On ne peut qu'attendre avec anxiété la réponse de
M. Kruger, et sans doute on ne l'attendra pas long-
temps :l'Angleterre ne supporterait plus un retard, '
même de quelques jours. C'est le cercle de Popilius c

qu'elle a tracé autour de M. Kruger ; celui-ci ne peut c
en sortir que par la soumission pure et simple ou par
la guerre.

Ces prévisions étaient juste, puisque la guerre est

déclarée.
L'Empire Britannique, dont ýes sujets s'élèvent à

près de trois cent -millions, va donc se battre avec la

république du Transvaal, qui compte tout au plus

quarante mille homnmes, de seize à soixante ans.

SMais voici que la puissante Albion demande

au Canada d'envoyer des Canadiens en Afrique pour

prendre part à l'affaire.
tOn comprend facilement qu'il vaut mieux faire tuer

des coloniaux que des soldats du Royaume-Uni, mais

je me figure difficilement les fils de Jean-Baptiste al-

lant se battre contre de braves giens qui n'ont rien fait

et ne veulent rien faire au Canada, et qui ne de-

s mandent qu'une chose :c'est qu'on les laisse tran-
n quilles.
é Jean-Baptiste, ne t'emballe pas, ces Boèrs ne sont
n
à ni des nègres, ni des peaux rou.ges, ce sont de bons

habitants," dont plus d'un, gardant son nom

-d'origin~e française, s'ap)pelle Duplessis, Leblanc, Mer-

cier, Normanîd, etc., etc., des gens dont les pères ha-

it bitaient la Saintonge, la Normandie, l'Auvergne, le
5- pays Basque, tout comîme les ancêtres des bons

le Canadiens.

le~ Jean-Baptiste, défie-tci et ne va pas tirer les mar-

,rons du feu pour John Bull.
M Si, cependant, tu te décidais à aller volontairement
té te faire tuer là-bas, tu pourras passer pour un héros,

te mais peut-être aussi pour un... imbécile.

la Quant aux Canadiens, qui sont soldats, ilpour de

ea, vrai," ceux-là doivent partir si on leur en donne
la- l'ordre.
n- Ils ne feront que leur devoir en obéissant.
in
es
.5'

a l
la

le-

QUELQUES NOTES
A une jeune fille.

Les choses sentimentales et si pleines de mélancolie
que vous nme disiez au souvenir d'Atala malheureuse,
de cette pauvre Graziella et de l'infortuné WVerther,

m'ont rempli d'émotion en me découvrant la bonté de

votre âme et la tendresse de votre coeur. Mais, le

croiriez-vous, j'ai presque éprouvé du regret de vous

une fille est déjà si vibrant, qu'il vaut mieux ne le

as mettre en contact avec certains courants qui lui

)nnent des chocs trop durs et font soulever, bien

uvent avec trop de force, les vagues si paisibles et

flexibles surtout, qui dorment en lui. Oui.
Terther, Atala et Graziella font battre les coeurs avec

Lge parfois, pour ne pas dire avec désespérance 1
Un autre, dans cette catégorie, est Musset, dont

ous me parliez avec enthousiasme. On a dit à tous

s échos le génie de Musset ; on l'a proclamé, avec

aison, le premier poète de l'amour ; on l'a adoré en

nelque sorte, et il est encore l'idole d'une foule in-

nie. Et cependant, je ne crains pas de dire "Mal-
eur à qui lit Musset 1
Dans des vers d'une beauté vraiment majestueuse,
vous entraîne la meilleure âme de jeune homme ou

ea jeune fille ; il l'enlace, la fait esclave, chante pour
Ile, la remplit d'ivresse, la fascine, je dirais la magné-

[se ; et alors lui distille son absinthe goutte à goutte,

u à flots lourds et pressés.
Musset, ma chère amie, Musset et bien d'autres

ans ce genre, c'est la sirène dont parlent les anciens.

On dit que des rochers où elles établissaient leurs

emeures, les sirènes, mariant leurg refrains aux

Larmonies des flots, attiraient irrésistiblement les

'oyageurs. Ils venaient-les infortunés t-leurs vais-

eaux faisaient naufrage ; et c'était la mort impla-

able et sans merci. Alors, elles, les sirènes astu-

ieuses. chantaient pour d'autres voyageurs.
Je lisais que le chasseur de lions, pour captiver ses

ennemis, creusait une fosse immense, la recouvrait de
branches, de feuillée, de fleurs, et mettait un appât

au milieu. Les lions, trompés, sautaient sur la proie,
les branches traîtresses pliaient :ils étaient pris.-Ce

chasseur, c'est Musset ; ces fleurs, ce sont ses vers;

cet appât, c'est sa pensée. Et les lions-pauvres
victimes-ce sont les lecteurs et les jeunes lectrices

dont l'âme est pareille à un miroir, à l'onde :le
moindre souffle suffit pour la ternir.

Musset, encore, c'est la rose derrière laquelle se

cache l'épine qui pique le doigt. Musset, c'est le
baiser qui délecte, qui vous électrise, vous passionne,

vous pâme, et, finalement, vous donne mal aux lèvres.

Ces quelques notes n'auront pas l'assentiment de

tous, sans doute. N'importe 1 J'ai dit la vérité qui

exonère de tout blâme et lance toute critique dans le

lointain de l'indifférence.
Je ne nie par le génie d'Alfred de Musset. A Dieu

ne plaise 1 Il faudrait renoncer à sa raison pour faire

une pareille tentative ;car, du génie, il en a et com-

bien, grand Dieu 1
Pour moi, je ne sais trop lequel ou de Victor

Hugo, ou de Lamartine, ou de Musset doit occuper la

première place dans la poésie. Il me semble que c'est

une trinité, que chacun est le premier dans son genre;

et, néanmoins, parlant de Musset, je redis aux âmes

blanches:
Prenez garde.

éj
L'imitation des étrangers, sous 'quelque rapport que

ce soit, est Un défaut de patriotisme. -Mine DE STAEL.

Microbes à part, la mode explique plus d'une épi-

démie :il y a des maladies bien portées.-G.-M. VAL.-

TOUR.

Une poignée de Parisiens font assez de tapage pour

qu'on les croie, sur parole, Tout Paris.-JULES CLA-

RETIE.

Fermez votre coeur à l'orgueil, à la sensualité, à

toutes les passions, comme on ferme les portes et les

fenêtres quand on veut que personne ne puisse entrer.

-V. CURÉ D)'ARs.
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TERRE:DE FRANCE

Qîuant l'oeil a pus trouver sur la carte dut monde
La France, vers le nord, on pense aux nids d'oiseaux
Fixés près de la mer. -Sur- la planète irode
Elle est toute petite, ait bord des grands eaux.

Elle qu'oni aperçoit comme un point dans l'espace,
Sur le globe pou ,quoi fait-elle tant de bruit,
Près dut vaste océan tenant si peu de place ?
C'est qu'elle est pour le monde un flambeais dans la nuit.

Cha que soir de très loin, sur- nos qIrères natales,
On roit, quand le jour meurt, apparaîtrme son feu,
Comme le feu sacré des asntiques Vestales,
Ré'veillant dans les coeurs et l'espeérance et Dieu.

Dès qu'o~n a unis le pied 'sur la plage bénie,
Hospitolière à toits, on se p-essd a' sonqer
A nx contes mers-eilleux oit plane îsn bon qénrite
Qui, des hauteurs dut ciel, descend nous prote'ger.

Pour son ardente foi, que jamais rien n'altère,
Qui fait marrher l'enfant, qui soutient le ,'ieillard,
Nous la rénérosis toits, la ge'néreuse terre
Oïï sont n48s dit Guesclin, Jeanne d'Arc et Bplard.

ANDRÉ LEMýovNE.

SECRET
A mon amie Alice

Elle avait vingt ans, la belle Léopoldine de My.
riane. Elle était fille unique et riche à millions :on
la comptait comme la plus séduisante héritière. De.
puis deux ans, l'encens de l'adulation montait à son
coeur.., partout on la fêtait, partout on l'admirait, et
elle était idolâtrée d'un père veuf depuis dix ans, le-
quel concentrait toute sa vie sur l'enfant qui lui res-
tait.

Cependant, Léopoldine passait indifférente devant
cette foule d'admirateurs qui s'empressaient autour
d'elle. On s'étonnait partout de ce dédain des plus bril-
lants partis, de cette folie capricieuse qui repouîssait
toujours sans pitié. On s'étonnait en vain, la jeune fille
restait toujours charmante, mais inébranlable dans son
étrange résolution. Son père, heureux de la garder
près de lui, éloignait toute pensée d'avenir qui amène-
rait la séparation... Il pensait peut-être que a ten-
dresse paternelle pouvait suffire à ce jeune coeur en-
core caressé de la douce brise des blanches illusions...

Un matin, M. de Myriane annonça à a fille son in-
tention de voyager.

-Ne le veux-tu pas, toi aussi ? D'abord nous irons
a l'aventure, aussi en touriste, puis, à l'hiver, noua re-
viendrons au foyer. Qu'en dis-tu?

-Oh ! père, comme tu es bon !et combien je
t'aime !répondit la jeune fille, dont les yeux tout à
coup s'illuminèrent d'une douce joie.

Son père remarqua cet éclair rapide, qui avait paru
tout un bonheur dans ce, regard si pur et ai tendre;
dans son coeur toujours inquiet quand il s'agissait de
son enfant adorée, il surgit une navrante pensée qui
chargea son front de lourds nuages.

-Si j'allais la conduire moi-même à celui qui doit
me l'enlever ? pensait-il.

Et cette pensée le suivit toute la journée avec une
cruelle persistance... il voulut chasser cette tristesse
subite qui l'accablait, et elle s'envenima davantage.
La gaité de sa fille éloigna quelque peu cette idée pé-
nible, elle fut le seul remède qui put adoucir la dou-
leur de ce coeur de père, jaloux de son trésor.

Trois semaines plus tard, le départ s'effectua, On
était en septembre ; le temps était beau ; la nature
était passée dans a dernière toilette d'été, et lorsque
le soleil se couchait, inondant la mer d'une pluie de
feu, ou qu'il disparaissait derrière les montagnes dans
sa royale splendeur, alors Léopoldine, avide de beau
et de poétique, s'enivrait des soirs d'automne, remer-
ciait plus tendrement son père, et qu'il était doux le
baiser du merci

M. de Myrianle, depuis son départ, avait remarqué
combien la jeune fille paraissait heureuse au milieu du
nouveau qui l'entourait, mais qu'en retour une impa-
tience fébrile semblait la pousser toujours en avant,
comme si elle poursuivait un but, un but unique, cher

et sérieux. Lorsqu'ils descendaient à l'hôtel, Léopol-
dine voulait toujours voir les registres, les feuilletait;
sa main tremblait en tournant les pages, elle pâlissait,
mais toujours, comme avec déception, elle rejetait le
cahier loin d'elle, entraînant son père, reprise de sa
fièvre de recherches.

Bientôt Léopoldine sembla se lasser, elle devint son-
geuse et attristée. Elle entrevit l'impossibilité de
trouver ce qu'elle cherchait avec tant d'ardeur, et un
soir, seule dans sa chambre, elle pleura.

-Oh !j'ai été folle, dit-elle, de penser que je pour-
rais le retrouver ainsi, lui que j'ai entrevu un soir et
que je n'ai jamais revu

Le lendemain, elle pria son père de continuer leur
vie errante ;" allons-là," et elle posa au hasard son
doigt sur la carte que lui tendait son père. Le soir
même, ils partirent. On était en octobre ; il pleuvait
souvent, le ciel avait perdu son azur, les arbres leurs
feuilles, les branches leurs nids. Léopoldine aimait la
nature à son agonie ; car, elle n'était plus la voyageuse
aux enthousiasmes délicieux qui, dans le commence-
ment, ravissaient son père. Elle avait un secret qui,
maintenant, l'étouff'sit, l'écrasait !elle avait une souf-
f rance intime dont elle n'était plus maîtresse et qu'au-
cun sourire ne pouvait plus cacher. Oh !sans doute,
elle avait soif d'amour, elle voulait s'abandonner toute
entière à un bonheur suprême, où aimant elle serait
aimée

Ils arrivèrent vers le soir au terme de leur voyage
le Fouper fut triste... Mlle de Myriane ne savait plus
réjouir le pauvre père qui souffrait du mal de sa fille,
et qui, en la voyant ai lasse, se demandait :Que faire ?
La nuit vint avec ses beautés rêveuses, une belle nuit
claire et sereine, pleine de charmes.

Léopoldine gai-da la chambre, et de sa fenêtre bien
close regardait là-bas, à l'horizon sans nuages ; sa dou-
leur s'engaourdissait, elle pesait moinîs sur son coeur;
dans le silence de l'appartement, le crépitement cle la
flamme du foyer chantait, et elle voyait une ombre
chérie lui sourire tout près, quand on frappa à la porte.

Son père entra.
-Je viens te chercher, chérie ; j'ai retrouvé ici un

jeune homme de ta connaissance que tu seras peut-
être heureuse de revoir.

-Son nom ? questionna Léopoldine.
-Viens l'apprendre." répondit M. de Myriane.
Et il entraîna la jeune fille qui le suivit en soupi-

rant.
En ce moment, une lueur d'espoir caressa sa douleur,

l'illusion la toucha de son aile frémissante, et son coeur
enivré lui montra la réalité qu'elle n'avait que rêvée;
elle descendait vers le salon avec une crainte, cepen-
dant ;cet inconhu, même ai c'était lui, que lui serait-
elle iEt elle pencha son front soucieux, comme son
père lui disait

-Regarde!
Et là, en pleine lumière, appuyé au marbre de la

cheminée, c'était lut qu'elle apercevait !Elle retrou-
vait le mystérieux aimé ; une étoile b)rillante s'allu-
mait au ciel de son âme pour guider a vie ;son coeur
conquis avait trouvé son alter ego.

Trois mois plus tard, Mlle de Myriane était comtesse
de Reynal.

Son père l'avait conduite vers celui qui devait la lui
ravir.

HAUD.

DÉVOUEMENT

Lors de la guerre de 1870, les Allemands n'étaient
pas tendres pour les Français non incorporés dans, l'ar-
niée régulière ; ne les considérant pas comme belligé-
rants, ils les fusillaient sans pitié.

Dès le lendemain de la sanglante bataille de Woerth,
ils inaugurèrent un système de représailles abomi-
nable, Tout franc-tireur, convaincu ou simplement
soupçonné d'avoir pris part à une escarmouche, était
passé par les armes.

Ah 1 la procédure était sommaire et ne traînait pas
en longueur. Pour la forme, un court interrogatoire
et, deux heures après, le malheureux figurait au po-
teau d'exécution. Très rares sont les cas où la grâce

fut accordée parle prince impérial, Notre Frit-, comme
le désignaient les dépêches restées fameuses, par le fu-
tur empereur.

Dans ]a petite bourgade de Saint-Georges, distance
de trois lieues de Nancy, habitaient deux frères,
Georges et Etienne Muller, exerçant tous les deux la
profession de menuisier. L'aîné Georges, était marié,
déjà père de trois enfant ;le jeune n'avait pas encore
pris femme.

Alla nouvelle de nos revers, les enfants Muller, ar.
dents patriotes, n'eurent pas d'hésitation :ils s'enrô-
lèrent dans un corps franc qui devait harceler les flancs
de l'armée ennemie en marche sur Paris. Mais que
pouvaient ces soldats isolés contre le nombre toujours
croissant des hordes teutonnes

Les francs-tireurs cependant, qui opéraient princi-
palement la nuit, faisaient des vides cruels dlans les
rangs des compagnies bavaroises, logées dans les vil-
lages et ne se rattachant pas au g.ros des troupes
aussi l'état-major allemand s'en émut.

Résolu de frapper un grand coup, de procéder par
la terreur, un beau matin un régiment entier en-
toura la petite bourgade de Saint-Georges, enserrant
tous ses habitants comme dans un filet.

Les hommes eîi état de p)orter les armes furent suc-
cessivement mandés devant un conneil de guerre sié-
geant à la mairie, et, suivant leurs réponses, le bon
vouloir ou simplement la mauvaise humeur des Prus-
siens, envoyés à la mort.

Ce jour, Georges Muller était à Nancy, pour régler
un compte d'ouvrage avec un entrepreneur de travaux.
Etienne parut seul devant les juges.

Aux premières questions qu'on lui adressa, il lui
fut facile de reconnaître que les Allemands le confon-
daient avec son frère. En effet, à l'embuscade de la
veille, Georges y avait pris part , Etienne souffrant
était resté chez lui.

Comme les plus nobles coeurs peuvent en concevoir,
une idée sublime traversa l'esprit du jeune homme.
Pour sauver la vie de son aîné, loin de détromper les
Prussiens, héroïquement, il laissa les soupçons conti-
nuer à s'égarer sur son compte et il fut condamné
à être fusillé.

-Il te reste deux heures à vivre, ajouta le comman-
dant après le prononcé de la sentence. Si tu as un
désir à formuler, il y sera fait droit dans les limites du
possible.

-Avant de mourir, je voudrais embrasser ma belle-
soeur et ses enfants.

-Tu seras satisfait ; on va les envoyer chercher.
Quand la femme, escortée de ses trois marmots, fut

entrée dans la prison et se trouva seule en sa présence,
Etienne la mit au courant de la situation.

-Mais, malheureux, tu es innocent ; il faut décla-
rer la vérité et tu ne seras pas fusillé...

-Alors.., ce sera mon frère ?
-Mon Dieu !... Mon Dieu !... ayez pitié de nous...
-Par tes pleurs et tes sanglots, nie m'enlève pas le

courage, ina bonne Katly... Excepté vous tous que
j'aime, je n'ai aucun lien au monde... Mon père et nia
mère sont morts... Resté garçon, je n'ai pris d'enga-
gement envers personne...- Ma disparition de ce
nmonde ne causera pas un grand vide...

-Mais tu es innocent, gémissait sa belle-soeur...
-- Eh oui ; muais cette innocence même sauve ton

mari dont je prends la place. Sans lui que devien-
driez-vous tous 1... Quel avenir serait réservé à ces
pauvres petits ?... Qui pourvoirait à leurs besoins ? ...
Il est votre indispensable soutien... Moi je suis seul,
Katly, ce n'est point à la légère que j'agis ainsi, mais
en parfaite connaissance de cause... Du reste, je te le
déclare, mon parti est pris... Avertis mon frère de
l'erreur des Allemands, et profitez en... Surtout, pas
de paroles imprudentes et que ma mort du moine
vous serve...-

-Mon pauvre Etienne
-Encore une fois. Katly, par tes larmes n'amollis

pas mon courage...- Tu le vois, je suis très calme, mais
il ne faut pas me troubler... Mes mains sont eîithai-
nées et je ne puis vous serrer dans mes bras... Hausse
jusqu'à mes lèvres ces chers petits qui, tout effarés, se
pressent contre tes jupes... Adieu, mes mignons...-
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Soyez toujours gentils et obéissez bien à votre mère...
Parfois elle vous parlera de l'oncle Etienne... Embras-
se-moi, Katly, et p)orte ce baiser à mon frère Georges..

-Etienne !... Etienne !... sanglotait la malheu-
reuse...

-Plus un mot maintenant... Partez et laissez-mioi
me recueillir... J'ai besoin de prier avant de paraître
devant le Souverain Juge, devant mon Dieu, le Dieu
de miséricorde et de pardon...

Une heure après, Etienne Muller recevait douze
balles allemandes en pleine poitrine.

HENUI DATIX.

MONDANITÉS

Je veux répéter encore-pour les lecteurs nou-
veaux-que si l'éloignement où l'on est les uns des
autres empêche u invité de faire une visite à ses
hôtes, après une fête à laquelle il a assisté, il suffira
qu'il leur adresse sa carte. Sous son nom, il écrit quel-
q ues mots, a r exemple:

"Monsieur X... envoie ses respectueux (ses meil-
leurs ou ses plus affectueux, selon soni âge et les rela-
tions), ses respectueux compliments à Monsieur et
Madame Z...,- et conserve le plus agréable souvenir de
la soiré - du..."

Une jeune fille qui n'est pas assez habile pour con-
fectionner un petit ouvrage dle ses mains, peut offrir à
une dame, à l'occasion de la fête de nom de celle-ci,
un livre désiré ou tout autre présent analogue, cette
amie frit-elle du même âge que la mère de la jeune
fille. Le volume est présenté avec des fleurs.

La chasse est un sport que le deuil nie proscrit pas
ou ne proscrit pas long'emps, à condition qu'on chasse
Seul ou en compagnie d'un seul ami. Il ne pieut être
question, bien entendu, des jîîyeubes parties cynégé-
tiques auxquelles prennent pairt un grand nombre de
fervenîts de saint Ilubert.

Quand la princesse Hélène d'Or-léans épousa en An-
gleterre le duc d'Aoste, elle avait perdu Son père de-

puis peu de temps. Cependant, en cette journée, la
mère de la mariée quitta le noir et le crêpe pour une
toilette grise et d'un grand voile de tulle, gris égale-
ment. La plus jeune tille de la comtesse de Paris
portait une toilette mauve ou même blanche, je croîs.
Le lendemain, les trois princesses reprirent le deuil
profond qlui avait été interrompu pour la cérémonie
du mariage. J'ai cité cet exemple, parce qu'en géné-
ral, pour toutes questions de savoir-vivre, on aime à
s'en référer au très grand monde.

Si l'on ne voulait pas quitter entièrement le deuil,
même pour un jour, une veuve (mère de l'épousée bien
entendu) pourrait choisir une robe de satin noir sobre-
ment garnie et un chapeau de tulle noir avec aigrette
blanche. La jeune soeur le la mariée p~ourrait s'lis-
biller de taffetas gris et mettre des violettes de Parme
à son chapeau, ou d'une robe blanche avec un chapeau
noir. Une sSeur aînée prendrait du violet ou aussi du
gris un peu plus foncé que celui de la cadette.

A un médecin, après la naissance d'un enfant, les
parents, à moins qu'ils nie soient de très pauvres gens,
offrent des dragées du baptême.

Les malades rétablis font une visite de remercie-
nmente au médecin qui les a soignés. Ils ont soin de ne
pas s'éterniser dans cette visite. Celui qu'ils vont voir
ne dispose pas de son temps, on le sait.

COURRIER DE LA MODE

Extrait de La Saison, journ.i ilusre des dames, 30, rue de
Lille, Paris. Spêcinîen gratuit sur demande.

Depuis quelques jours, il nous a fallu dire adieu à
la mousseline, ou plutôt au revoir, car il est certain
que ces jolies robes de mousseline à pois blanch". ou
roses, si gracieusement ornées d'entre-deux de den-
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telle, conserveront leur vogue, et que nous les porte-
rons encore l'année prochaine.

Le voile, cette étoffe de laine si souple et si gra-
cieuse, bon marché avec cela et habillant si bien les
jeunes filles, fera les frais de plus d'une petite réunion
de janvier. Nous en reparlerons lorsque le moment
sera venu. En ce moment, on travaille pour l'hiver et
ferme, je vous p)rie de le croire !... C'est pourquoi
je suis en mesure de vous donner quelques renseigne-
niients utiles.

D'abord, comme vêtemient de demi saison, on por-
tera la jaquette courte et ajustée, sorte de corsage de
dessus, posant bien sur les hanches de façon à le laiF-
ser ouvert devant pour dégager la taille et la garniture
de corsage. Elles sont bien jolies les jaquettes d'au-
tonine, avec leurs basques dentelées tout autour. Elles
se font en soie et se brodent et s'inscrustent à même,
à moins qu'on ne les raye -en diagonale de petites
ganses piquées prises dans l'étoffe. Elles ont des re-
vers rabattus et des petits cols droits dressés, pas très
haut, avec une sorte de petit picot de dentelle, se ré-
pétant sur tous les contours. On les double de soie
fantaisie de nuance très claire, avec de délicieuses
fleurettes chinées et de très grands ramages, donnant
l'illusion d'une vieille étoffe passée, comme les robes
qu'on voit (tans les collections.

Comme on le pense, le costume tailleur va re-
prendre tous ses droits pendant le mois d'octobre,
inîsîs nouns conseillcns aux personnes désirant se com-
mander un complet de ce genre de le faire faire exclu-
sivement simple. Le-trotteur-d'automnq se portera
en drap bleu, avec jupe unie, sans volant en forme,
petit plastron court et jaquette boutonnée à petits
revers et petit col de veston d'homme. Cette jaquette
ajustée derriýre, à coutures droites, sera cintrée
devant par deux pinces, une de chaque côté et com-
plètement plastronnée de toile lègère. Avec la petite
toque en plumes collées, ornée d'une envolée de petits
oiseaux, voilà bien la tenue correcte et comme il faut
qui convient pour les courses en ville, si nombreuses
lorsqu'on rentre de la campagne ou d'~excursions et
qu'il faut prendre pied au milieu des modes nouvelles
ou présumées nouvelles. Comme tous les ans à pareille
époque, on prépare les robes de noce pour les gra-
cieuses épousées.

Plus encore qu'au printemps, le satin jouira de la
faveur qu'il a su conquérir et qu'il sait ai bien garder.
mais surtout. aimables fiancées, n'allez pas prendre un
satin trop brillant, ni du satin d'un blanc trop bleuté.
Choisissez un satin mat d'un blanc d'ivoire et ai vous
désirez une toilette vraiment élégante et nouvelle,
garnissez votre robe de tulle illusion disposé en
nmousse de ruches et de plissés très serrés les uns
près des autres. C'est d'un effet très sûr et cette
légèreté de garniture s'allie tout naturellement avec
le voile de mariée qui semble le complément indispen-
sable d'un ensemble parfait.

Rien n'est plus idéal que le tulle en garniture et
rien ne convient mieux à la jeunesse que ce tissu de
fées représentant si bien l'inanité de nos illusions,
dont il porte le noni. A ce sujet, nous ajouterons que
la tulle uni ou le tulle point d'esprit s'emploiera énor-
mément en garniture. Par exemple, ai vous voulez
donner une nouvelle fraîcheur à une robe noire, un
peu fanée, vous ouvrirez le devant sur un plastron de
couleur de tulle noir point d'esprit foncé, et de chaq1ue
côté du devant du corsage, vous poserez soit une
petite ruche, soit un plissé ou un volant ruché de 4
pouces qui retomîbera eîî coquillé de chaque côté du
corsage. Puis, si vous voulez mettre la jupe en
rapport, vous imiiterez une tunique en formant trois
longues pointes, à l'aide d'un volant ou d'un plissé en
même tulle point d'esprit. La tuniqzue fait décidément
partie de notre habillement. Si elle n'est pas indé-
pendante, elie est simulée par des garnitures, sauf
pour le costume tailleur, ainsi que nous le disions
plus haut. Il est donc indispensable d'arranîger les
robes anciennes de façon à ce qu'elles soient eîî rapl-
port avec la mode actuelle et ceci est en somme assez
facile avec du goût, et un peu d'imagination.

BLANCIIE DlE GÉimt.

HYGIÈNE

Quand tu es malade, ne dis pas "Le mal est venu
tout seul."

Le mal ne vient jamais tout seul.
Les trois quarts du temps, c'est ta faute ai tu es ma-

lade.
Tu as fait quelque imprudence que tu aurais très

bien pu éviter.
Dieu t'a fait présent d'une longue vie. C'est à toi de

ne pas la faire courte, par négligenîce ou par igno-
rance.

Te soigner quand tu es malade, c'est très bien. Mais
c'est mieux de te soigner quand tu es bien portant.

Il est bien plus facile d'empêcher la nialadie d'en-
trer que de la chasser une fois installée.

La maladie entre par une porte cochère :elle sort
par un trou d'aiguille.

Dr PÉCAUT.

PERSONNEL

Nous apprenons le retour en notre ville, de M. J -

N. Laprès, de la maison Laprés & Lavergne, nos sym-
pathiques artistes photographes.

M. Laprés a passé quelque temps à New-York pour
les affaires de la maison ; il a pu, durant ce temps,
assister aux fêtes grandioses données il y a quelques
jours dans la capitale des Etats-Unis.
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AVARICE

Avarice hideuse, ô monstre de la terre,
Qui trahis l'fomsne-Dieu pour le vendre aut trépas,
Quel mortel, te r'oyant sans ombre ni mystère,

Peut marcher sur tes pas ?

L'indigent, qui sanglote à ton coeur sa prière,
Te demande du pain.., mais tu ne l'entends pas.
Pour dépouiller d'un soit tel homme en sa misère,

Lâche, tu le frappas.

Toi qui ne sus jamais le prix de l'héroïsme,
R.ampe dans la noirceur de ton vil égoïsme,

Loin de l'humanité.

Et toi, dont les rayons réchauffient l'indigence,
Soleil du pauvr*e, éclaire en nous l'intelliqence,

0 Générosité!I
O. MAYItAND).

CHRONIQUE PARISIENNE

PARIS, 18 Septembre 1899.

Je viens de parcourir les côtes normandes où j'ai
vu les paybages les plus beaux, les coins de pays les
plus magnifiques et de vraies figures joyeuses et au coeur
bon.

Mais, avant tout, causons des fêtes de l'Exposition
Normande Canadienne de Honfleur.

Nous fûmes six Canadiens heureux d'aller applaudir
les organisateurs de l'originale et superbe exposition
Honfleuraise.

Toute pavoisée, animée et joyeuse, elle était vrai-
ment jolie, la coquette ville de Honfleur. Couchée
sur le versant magnifique du splendide plateau de
Grâce, la ville garde l'antique cachet de toute sa gran-
deur, et elle ajoute aujourd'hui à sa beauté les ra-
dieuses villas entourées de fleurs et de verdures qui
ornent davantage Honfleur et son site majestueux.

Et- ce qui n'est pas peu de chose-on peut dire que
rarement une ville possède autant de jolis minois
que Ronfleur. La déesse de la Beauté s'est largement
dépensée dans cette cité où beaucoup de gens ont le
droit d'être particulièrement heureux. C'est vous que
nous saluons, pères, maris et fiancés de Ronfleur!

Les Honfleurais sont gens de bon goût ; le plan et
l'agencement de l'Exposition en sont des preuves in-
contestables.

A M. Arthur Baudin-le si estimé directeur du
collège de Honfleur-qui était le président organi-
sateur de cette série de fêtes inoubliables, revient la
plus belle part d'honneur, ainsi qu'à M. le commis-
saire spécial Jehan Soudan de Pierrefitte, dont nous
avons déjà dit le b)ien que nous pensions. Tous deux
ont été les grands ouvriers d'une oeuvre patriotique,
au souvenir ineffaçable ; ils ont fait oeuvre de bons
français, d'esprits d'élite ;et leur succès aura les
meilleurs résultats.

Nous n'oublierons jamais, nous les invités de MM.
Baudin et Soudan de Pierrefitte, la façon aimable et ai
cordiale avec laquelle nous fûmes reçus.

Voici en résumé, comment le journal :L'Echo
Honjlenrais, parle des trois grandes journées cana-
diennes:

FÊlTE CANADIiENNE. -Dimanche avait lieu à la Lieu-
tenance l'inauguration d'une plaque commémorative
en l'honneur du navigateur Samuel de Champlain,
fondateur de Québec.

A deux heures, le comité du Vieux Honfleur quitte
le musée Saint-Etienne pour se rendre à la Lieute-
nance. Au comité s'étaient jointe MM. Hector
Fabre, commissaire du gouvernement canadien à
Paris, Edouard Richard, ancien député et membre de
la Société Royale du Canada, Muzet, député de Paris,
Le Boullenger. directeur des douanes, les Drs J. -H.
Chalifoux, de Montréal, et Aristide BIais, de Mont-
magny, Rodolphe Brunet, président de la Société
Canadienne de Paris, Coryn, délégué du Pacifique
Canadien, Philippe Hébert, sculpteur canadien, le
sculpteur Paul Chevré, Charles Dion, etc.

M. Noël de Tilly, maire, le Conseil municipal, les
membres de la société des marins, escortés des
sapeurs-pompiers et de la brigade des douanes, quit-
tent peu après l'Hôtel-de-Ville, précédés par la

Sociéte' Philharmonique, et se rendent à ]eur tour
devant la plaque commémorative.

Cette plaque gravée en lettres d'or est surmontée
d'un écusson, sous lequel on lit:

Je me soîo'iens
Dessous:

Le 3 septembre 1899
A LA MÉMIOIRE DE

SAMUEL DE CHAMPLAIN
La Société du Vieux Honfleur

A consacré ce souvenir.

Avec des navires et des équipages
de Honfleur,

Il explora l'Acadie et le Canada
de 1603 à 1607.

Parti du même port en 1608, il fonda
la ville de Québec.

Embarquements de Champlain à Ronfleur Avril
1603. 13 avril 1608, 18 avril 1010, 1er mars 1611,
6 mars 1613, avril 1615, avril 1617, miai 1620.

M. le Président du Vieux Honfleur, fit un excellent
discours, auquel M. le Maire répondit en termes
choisis.

M. le Commissaire du Canada prit ensuite la parole,
au nom des Canaliens qui, comme tous les peuples,'
ont le coeur sensible à de tels témoignages d'affection.

A 3 heures on se rend au théâtre pour assister à la
conférence de M. Gravier, président honoraire de la
Société Normande de géographie. D'une façon très in-
téressante. émaillant son étude de petits détails incon-
nus, le conférencier a fait l'histoire du célèbre navi-
gateur qui partit de Honfleur dans ses différents
voyages au Canada.

Le soir, au théâtre, salle comble pour assister à la
fête donnée en l'honneur du Canada.

M. Jehan Soudan de Pierrefitte, dans une confé-
rence qui a pour sujet La Tradition ait Canada, a
montré combien les liens de la famille nous relient au
Canada.

L'orateur qui a déjà lu il y a deux ans à la même
place - l'acte de naissance du Vieux Honfleur " est
heureux d'associer aux fêtes ininterrompues qui se
tiennent depuis un mois nos chers cousins du Canada.

M. de Fragerolles, accompagné par M. Deniau, a
continué la soirée en nous chantant unie de ses plus
magnifiques compositions, La Nouv'elle France, épopée
canadienne, composée spécialement pour les fêtes de
la Tradition.

Pendant près d'une demi-heure au cours de laquelle,
en une fort belle poésie lyrique, où le musicien ne le
cède en rien au poète, ni le poète au chanteur, M. de
Fragerolles nous refait l'histoire du Canada.

Les vues animées qui accompagnaient ces chants
leur fournissaient un attrait de plus. Fort bien réus-
Sies, ces vues ; très beau surtout cet épilogue de l'his-
toire si triste et si glorieuse de Montcalm :les drapeaux
brûlés plutôt que *de les livrer aux Anglais ; et pour
terminer le Canada de nos jours :la vue de la statue
de Champlain éle iée 1 année dernière sur les bords du
Saint-Laurent.

Quelques instants d'entr'acte, et M. Soudaui de
Pierrefitte nous commence l'épopée canadienne. Il rap-
pelle la belle victoire de Montcalm, battant 6,000 An-
glais avec 317 Français. Cette épopée, des poètes
canadiens l'ont chantée dans des vers magnifiques que
Mme de Marcilly nous dit avec un talent et une dic-
tion des plus remarquables.

C'est d'abord Le Drapeau de Carillon, de Crémazie.
Puis du poète Louis Fréchette :Le Dernier De'a',eaut,
l'Attalante, où Pl'ateur nous montre le vaillant capi-
taine Vauquelin, resté le dernier sur son navire, refu-
sant d'abaisser pavillon ;Le L)rapeau Fantôme, l'épo-
pée d'un modeste héros, Cadot, résistant avec une
poignée de braves, et maintenant le drapeau français
flottant sur le fort qu'il avait su si bien garder vingt
ans durant sous la domination anglaise.

On passe aux temps modernes :C'est maintenant,
toujours du poète Louis Fréchette, Espoir quand
même ! Le maîtr-e d'école Aub,-q, auquel une bonne
femme canadienne, étonnée de' l'entendre parler le
français avec un accent qui n'est pas celui du Canada,
demande:

-Mais d'où venez-vous ? vous n'ôtes pas de chez
nous, et pourtant vous n'êtes pas Anglais.

-Mais non, je viens de Fr-ance.
-De France, mais nous aussi nous sommes de

France.
-Oui, répond Aubry, vous ôtes de la France d'ici,

moi je suis de celle de là-bas.
-Ah 1de là-bas, de là-bas, répliqua la bonne

femme. Quand reviendront-ils ?
Enfin, pour terminer, les deux drapeaux de Louis

Fréchette :Le drapeau angl ais et Nos Tiois Couleurs.
Est-il besoin de dire que Mme Marcilly a été cha-

leureusement applaudie ?
La soirée s'est terminée par l'audition de vieux airs

français et canadiens, chantés par la Société chorale
Union des Travailleurs.

Lundi, c'est le grand jour, c'est celui de la confé-
rence sur l'Acadie, par M. Edouard Richard, l'histo-
rien acadien.

Voici l'al)lréciat ion de l'REcho Honfieurais sur la très
belle conférence de notre compatriote:

M. Richard, ancien député du Canada, dans une
c9nférence intitulée :L'A cadie et Le Patis d'Rmanqé-
lhue, nous a tenus sous le charme de sa parole et a re-
tracé la douloureuse existence des Acadiens qui plu-
tô,t que de signer un traité ne les exemptant pas de
p)orter les armes contre leur pays d'origine, la France,
préférèrent subir les plus grandes tortures et se laisser
exiler.

"Il y a quelqu'un qui aime plus la France que les
Français de France, disait un consul français à Qué-
bec, et ce quelqu'un, c'est le Français du Canada."

Cette opinion peut paraître exagérée, mais elle n,'en
est cependant pas nmoins vraie, car on aime générale-
ment davantage ce que l'on a perdu, et plus la lutte
est disputée pour la co'nservation d'une chose plus on
l'apprécie. Les Canadiens, qui ont été arrachés cruel-
lement à la France par l'enlèvement de leur langue,
leur religion et leurs institutions, ont lutté pour leur
existence pendant tout un siècle contre un ennemi
plein de morgue et d'orgueil toujours prêt à leur
faire sentir l'infériorité de leur situation. Ces humi-
liations ont fait la haine pour l'envahisseur penîdant
que l'amour de la France se fortifiait de cette haine.

Après avoir fait l'éloge du patriotisme en France,
qui est plus intense que partout ailleurs, M. Richard
nous fait ressortir le sort de ces " malheureux exilés,
arrachés de leurs paisibles demeures, dépouillés, jetés
sur toutes les plages du continent américain ; de ces
mères, de ces enfants éplorés, séparés les uns des au-
tres, retenus captifs pendant de longues années, ré-
duits à l'abjecte misère au milieu d'étrangers hostiles,
et qui, pour un grand nombre, ne purent jamais se
retrouver, se réunir. C'est un des faits les plus na-
vrants que conte l'histoire."

Il nous dépeint la situation des malheureux Aca-
diens endurant pendant cinquante années toutes les
souffrances, refusant toujours cette clause, cause de
tous leurs malheurs.

L'Acadie, devenue terre anglaise sous le nom de
Nouvelle-Ecosse, a été complètement transformée. On
a voulu effacer tout ce qui rappelait l'ancien pays.
Les noms des villes ont été changés, les cimetières,
terre neutre que l'on respecte, ont même été labou-
rés.

Par un premier traité, on offrit aux Acadiens de
rester. Mais la population s'y refusa, tant qu'on ne
leur donnerait pas satisfaction. Les habitants déci-
dèrent d'émigrer ;ce qui alarma le gouvernement an-
glais, c'est que cette expatriation ne pouvait servir
qu'a peupler le territoire français de l'ile Saint-Jean.
D'un autre côté, impossible de les remplacer par des
colons anglais car les sauvages n'avaient pour eux que
de la haine et les auraient massacrés, ce qui explique
que j usqu'en 1749, date de la fondation d'Halifax, il ne
s'en établit pas un seul en Acadie. Aussi le gouverneur
fit-il la sourde oreille quand on lui demanda des ba-
teaux, et défense fut faite d'en emprunter aux Fran-
çais. On les traîna avec toutes sortes de formalités et
la situation se prolongea ainsi jusqu'en 1720.

A son arrivée, un nouveau gouverneur lança une pro-
clamation disant que tous les Acadiens devaient prê-
ter serment sans réserve ou quitter la province sans
rien emporter que le linge. Les vaisseaux manquaient
et les habitants se mirent à l'oeuvre pour ouvrir un
chemin entre Annapolis et Grand-Prée pour effectuer
leur sortie par la voie de terre et la Baie-Verte. Le
gouverneur défendit alors aux Acadiens de sortir de
chez eux. Ils étaient prisonniers. En 1730, les An-
glais acceptèrent leurs propositions et un traité fut
signé. Les Acadiens avaient enfin gain de cause et on
ne les désigna plus que sous le nom de French neu-
trais (Françaislneutres).

Pendant une période de vingt ans, et malgré la
guerre entre la France et l'Angleterre, tout alla bien.
Mais quand on fonda Halifax avec une colonie de
3,000 hommes, les Anglais se crurent tout permis. Le
nouveau gouverneur, Cornwallis, voulut leur faire prê-
ter le même serment que ses prédécesseurs. Il n'eut
pas plus de succes, mais usa de tous les subterfuges
pour retarder leur départ.

En 1755, la guerre entre la France et l'Angleterre
était imminente ; on profita de ce moment pour faire
livrer leurs armes aux habitants, jeter leurs prêtres en
prison, confisquer leurs biens, et leur faire subir
toutes sortes d'exactions.

La déportation commença, et sur 18,000 âmes que
comprenait le pays, 12,000 environ furent embarquées
sur des bateaux avec des destinations différentes :à
Boston, au Connecticut, à New-York, à Philadelphie,
à Baltimore, à la Virginie, aux Carolines. Les passa-
gers, entassés dans la cale, eurent énormément à
souffrir ; beaucoup périrent, et plusieurs bateaux
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sombrèrent. Mais ce qui était le plus horrible, c'est
qu'à dessein les famîilles furenît séparées et les pères
prirent une directionî opposée à celle de leurs femnnes
et de leurs enfants.

Quand l'ile Saint-Jean (aujourd'hui île du Prince
Edouard) fut prise, les 4,000 Acadiens qui s'y trou-
vaient furent jetés pêle-mêle dtans des vaisseaux et
dirigés sur l'Angleterre.

Quand la paix avec l'Angleterre fut conclue, le gou-
vernement français, qlui n'avait jusqu'alors rien fait
pour ses enfants, chargea le marquis de la Rochette
d'aller offrir passage et hospitalité à ceux qui étaient
captifs, et donît il ne restait plus 'lue la moitié. Rien
n'est plus touchant que le récit qu'a laissé le marquis
de cette arrivée:

"C'était du délire, plusieurs semblaient entière-
ment hors d'euxc-mêmnes ;ils battaient des mains, les
levaient au ciel, se frappaient contre les murailles et
ne cessaient de sangloter. Il serait impossible de
décrire tous les transports auxquels ces honnêtes gens
s'abandonnèrent ;ils passèrent la nuit à bénir le roi
et son ambassadeur, et àL se féliciter du bonheur donît
ils allaient jouir."

Malheureusement les terres nianquaient et ils
durent aller à la Guyane et à Saint-Domningue où le
climat les ép)rouva beaucoup. Un certain nombre y
trouvèrent la mort. Les survivants, ramenés en
France, acceptèrent pîlus tard les propositions du gou-
vernement espagnol pour aller en Louisiane.

Ce n'est qu'après le traité de Paris que ceux qui
étaient en Amérique eurent le droit de chercher asile
où bon leur semblait. Bon nombre prirent le chemin
du Canada, et comnmxe les routes n'existaienît pas, le
trajet ne put s'effectuer qlue l'hiver eîî suivant le cours
des rivières sur la neige et la glace, endurant les
misères les plus effroyables.

D'une voix émue l'orateur, un des descendants des
Acadiens, nous fait part du sentiment de douleur qui
l'a envahi depuis qu'il a eu la curiosité d'étudier cette
histoire, ai lieu connue en France, dont la connais-
sance approfondie a jeté sur sa vie comme uîî voile de
tristesse. Ce drame poignant a laissé dans l'esprit du
peupýe américaini une impression profonde et le sou-
venir de ses souffrances a été la source féconde à
laquelle se sont inîspirés les littérateurs des Etats-
Unis. C'est de ce draine que Longfellow a tiré son
poème d'gm-momeuune, dont pas un enfant de 15 ans ne
puisse réciter de mémoire des pages entières.

M. Richard ne peut s'empêcher de jeter un regard
douloureux st -~passé, regrettant que la France
n'ait pas su s'occup)er deos enfants qu'elle a de par le
mnonde et qui ne demoandaienît qu'à créer de l'autre
côté de l'Océan une deuxième 1 rance.

Cette étude ai hien faite a été l'objet, de la part de
tous ceux qui l'écoutaient, de nombreux applaudisse-
ments. Le résumé que nous donnons ne fera com-
prendre que d'une façon bien imparfaite combien le
sujet était intéressant.

En effet, l'orateur peut être fièrement heureux du
succès remporté. Des professeurs, des écrivains, venus

de partout, se joignent aux notabilités de Honfleur
pour acclamer avec enthousiasme M. Richard et.le
saluer avec une sympathie très grande.

On lui fit fête ; et ce fut jïstice.

Le soir, causerie de M. Hector Fabre, qui sut faire

rire son auditoire. Il raconta de "piquantes anecdotes
sur Québec.

La causerie gaie de M. Fabre compléta la patrio-

tique conférence de M. Richard. L'un sut émouvoir

son auditoire et l'intéresser à notre pays, l'autre mon-

tra aux flonleuraîs que les Canadiens, quelquefois,

savent être très gais comme Alphonse Allais.

Plusieurs acteurs de Paris assistaient à cette soirée,

que Minîe Marcilly, des Variétés, et M. Fragerolles, de

la Roulette, ternminèrent en disant des poésies et en

chantant des chansons canadiennes.

Bref, les fêtes magnifiques données par le " Vieux

Honfleur " ont laissé, chez tous les hieu reux auditeurs,
un très beau souvenir.

M. L. HERBETTE
CHEZ NOTRE POfrrE NATIONAL

M. Lu)uis Fréchette a donné samedi soir, le 7 oc-
tobre courant, à son domicile, rue Sherbrooke, une
splendide réception en l'honneur de notre distingué
visiteur, NI. Louis Herbetre. Notre inonde politique,

scientifique et littéraire y était représenté par ses

niemubres les plus connus. Remarqués : sir Willianî
Hingaton, sir Alexandre Lcoste, les hons F.-G. Mar-
chand. H. Archambault, A. -R. Angers, L.-J. Forget,

M.-A. Kleczkowski, consul de France ; NI. et Mime

Gérin-Lajoie, M. et Mme D. Brodeur, Mlle Barry,
MU. J.- A. Poisson, Rémi Tremblay, M. -W. Larose,

président et quelques autres menmbres de l'Ecole Lit-

téraire de Montréal ; NIM. GomizA.lve Desaultiiers,
Charles GilI, G. -A- Denmnt, E.-Z.NlMassico)tte, J.
Char bonnean, Albert Ferland, Arthur de Bossières,
etc.

M. Herbette a fait une intéreszante causerie sur
Victor Hugo et Lamartine.

Tous les auditeurs oat été sous le charme de la pa-
role facile et éloquente du distingué visiteur. Bien

peu de ceux qui avaient le bonheur d'être présents se
faisaient une idée aussi brillante de la beauté de la
causerie f rançaise lorsqu'elle est dirigée par un maître.

Au début de la soirée, M. J.-A. Poisson a récité

une de ses plus charmanites poésies, intitulée .lrf1o,
pm'emi .e cheveu blanc, et NM. Charles GilI, de l'E-ole
Littéraire, le sonnet suivant que M. Herbette a de-
mandé, séance tenante, à l'auteur, pour le remettre

lui-même au peintre Gérôme, à Paria.

LES TROIS MAJESTES

A mon maître Gérome, écrit
aii bas d'une gravure repiré-
sentant son chef-a oeuvre.

Lion an front puissant, père <le ce lion
Qui regarde, étonné, le soleil disparaître;
Toi qui prétis ton aide à la construction
Du tenmple néo-gCrec, et devins sua grand-prètre

Toi qui sais pénétrer eu pleine passion
Des âges révolus, et les fais comparaître
IDevant les temps f uturs, infatigable maître
Qui hausses d'en degré ta hante nation ;

Toi qui, sur l'Art divini, as fait glisser le voile.
Pour nous montrer son ciel unînense à découvert.
Salt!-'lrois Majestés ennoblissent ta toile:

Entre " l'Iîuperator " farouche du désert
Et l'éblouissement de la voûte infinie,
Je te vois resplendir, Majnate du Génie.

CHABLES GILL.
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NOS GRAVURES

Notre première page donne l'aspect d'une séance

de la haute-cour de Paris, jugeant M. Dérouîlède, le
grand patriote franîçais, accusé dle complot. Nos lec-

teurs entendraient presque M. le procureur-général
Bernard, qui lit son réquisitoire.

C'est égal : accuser un homme d'aimer son pays,

c'est bien fin de siècle I
Une autre de nos gravures reproduit le palais du

gouvernement de Préroria, capitale du Tranavaal.
Ce petit pays fait penser à ce tableau de chasse, où

le chasseur tue le lapin, sous prétexte que ce dernier

a commencé.
Vive le Congrès de la Paix 1Quels beaux résultats

CONSEILS AUX JEUNES FEMMES

Gardez-vous, Madame, comme de la pire mauvaise
chose, de négliger vos obligations, en ce qui touche

les visites à faire ou à rendre.

Si vous habitez une ville de province et que votre

mari appartienne aux affaires, à l'administration ou

à l'armée, cette obligation devient tellement étroite
que s'en écarter d'une ligne est essentiellement dange-

reux.
Les hommes ne sont pis umondains en général, et

ceux qui se complaisent aux visites; plus ou moins
officielles sont une exception ; dans les premières an-

nées de leur mariage, c'est le charme de votre compa-

gnie qui les retient loin du montes plus tard la

chasse, la pêche ou la bicyclette ont pour eux plus

d'attraits que le séjour dans le salon le plus agréable,

a moins qlue ce ne soit le cheval qui les accapare.

En tous cas on peut dire, sans crainte d'erreur, que

la mondanité d'un homme ne dépasse pas le temps du
célibat.

Si dowe vois îîe vous en mêlez, vous allez faire un
ad prab'e m'Sa îge d'ours dont on ne parlera qu'en di-
sant :"Les sauvages de la rue X." Passe encore ai
vous êtes libres de toute attache, niais ai, comme je
viens de le dire, vous avez des obligations hiérar-
chiques ou autres, vous risquerez de compromettre
vitré avenir, car les rancunes des personnues qui se
croiený lésées danîs leurs prérogatives vous poursui-
vront impitoyablement.

C'est à vous qu'il appartient, ai jeune que vous
puissiez être, de jouer le rôle de mentor auprès de
votre ari. C'est vous qui devez lui rappeler ses
obligations, veiller à ce qu'il les remplisse, et vous
tenir prête à l'accompagner ou à le suppléer.

De votre part, il acceptera cette utile domination,
et vous n'aurez aucune peine à lui démontrer l'utilité
abisolue de maintenir ses relations nmondaines.

Pour vois-nième, îîe négligez rien de ce qui con-
cerne l'étiquette usuelle dans la condition où vous vi-
vez de par votre mariage. Si, jeune fille, vous avez
fréquenté un monde plus élevé comme niveau isocial
que celui où vous devez vivre maintenant, sachez ne
pas le faire sentir autour de vous.

C'est surtout vis-à-vis de votre mari qu'il est ab-
so-lument nécessaire de ne pas paraître vous e baisser
vers les gens de sa condition, par condescendance.

Ménagez, sur ce chapitre, jusqu'aux aseeptibilités,
alors même qu'elles vous paraîtraient le plus sau-
grenues.

Soyez, en un mot, à la hauteur de votre mission, et
ne perdez pas de vue qu'en une infinité de cas, il sera
très profitable à votre mari, comme à vous, qu'on
apprécie votre tact, votre savoir-vivre, et qu'on n'ait
eu jamais à se plaindre de vous, à l'occasion de vos
devoirs mondains.

Ce n'est pas toujours amusant, je le sais fort bien,
mais qu'est-ce qui est amusant ici-bas 't

Peu de chose, hélas
FRaÂcçoisE (Paris).

THEATRES

L'OPERA FRANÇAIS

La première semaine de la troupe de l'Opéza Fran-
çais, au Monument National, a été un succès sous tous
rapport, et nous n'avons que des félicitations à offrir
aux directeurs, MM. Durieu et Nicosias.

Nous espérons ue le public Montréalais se fera un
dIevoir d'encourager la troupe, et qu'il y aura salle
comble chaque soir de la semaine.

Le progranmme de cette semaine n'est pas déflîmiti-
vensent arrêté. Il est très probable qu'on jouera Mi-
gnou, Guillaume Tell et La Muette de Portici.

Les décors sont maintenant en place pour ces repré-
sentations.

Yuir 'annonce dans une autre page.

THEATRE HER MAJESTY

Il serait superflu de faire cette semaine, l'éloge des
artistes qui sont au théâtre de Sa Majesté, sous la
direction de M. Grau. La renommée des artistes tels
que Sembrich. Calvé, Adams, De Rezsky, Dippel,
Plançon, Campanari, Saliguse et une douzaine d'autres
de la même force, s'est depuis plusieurs années
répandue de par le monde, et il est inutile de comn-
menter les mérites de ces chanteurs. Qu'il nous
suffise de dire que plusieurs d'entre eux, Calvé et De
Rezsky entr'autres, paraissent ici pour la première
fois. Le répertoire d'opéras pour les quatre représen-

tations <lui ont lieu cette semaine, au théâtre Her

Majesty, a été choisi de façon à satisfaire tous les
amateurs de musique de cette ville et du pays, et en
même temps à rendre justice au talent des grands

iartistes qui nous rendent visite.
Voici, quel est le programme pour les quatre jours
Lundi soir, La Tmaiat'î ; Mardi, tarmien ; Mer-

credi, Rosnb'o et Julijette ; Jeudi, Faust.
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PROTECTION POUR TOUS

En mîetrant uit sour par jour de côté,
que vous déposerez et la "Caisse N' atmo-
utale d'Ecîiiomie," vous retirerez mures
20) ans une rente suffisante 1lîrur vous ai-
(ter dans votre commnerce et ire pas être
a charge à personne pîendant votre vieil-
lesse.

Sur demnide, les statuts et règlements
To ns seront expédiés franrco.

Adressez-vous à Aithur Gagnoir, Sec.
vres., Monîumient Naitionial, Monstréal.

Cueilli au pasisage, rute du Faubourg-
p'oissoînnière:

*Au ler septembre pîrochîain, ouver-
ture de la blanchisseuse"

Pauvre blanchisseuse

ENNEMI IMPUISSANT

L'ennemi impitoyab)le de la santé de
la femnme, cette terrible maladie, le

"Beau Mal " qui fait tant souffrir à
toutes les époques de la vie, ne respec-
tant ni vieillesse, ni jeunesse, a enfin
capitulé ; sa puissance n'est plus !Ce
résultrat scientifique mrerveilleux a été
obtenu par les inventions plus nierveil-
leuses encuore du Dr ,J. Lmtrivièm-e. Ce tué-
decin pr'obe, honnête et coiîsciei'cieux,
ému des s5uil'rauces atroces endurées
par les piersoinnes du bteau sexe, s'est
nus à la recherche d'un spécifique propre
à leur apporter une guérison rapide et
radicale. Apres de longues et patientes
recherches scientifiques, des heures, des
jours et des nuits consacrés à ce travail,
il voyait enfin ses efforts couronnés du
plus brillant succès, et il donnait au
monrde médical étonné le fameux Ré-
gulateur de la Santé de la Fenmme "qui

porte sumn nomn. Q.uelque tenmps après il
inventait les " Feiriale Plasters " qlui
jouissent aujourd'hui d'une célébrité
universelle. Ces remèdes souverains
contre toutes vos affections, mesdames,
sont vendus chez tous les pharmaciens
aux prix respmectifs de $1.01) et de 2a
cents, ou les demander par lettre au Dit
J. LîvÈtManville, R.1.

PRUDENCE

Le voyageur prudent a toujours une
bouteille de Baîîme JR'itenalîî avec lui.

VOTRE DÉBILITÉ 4MNÉRALE

Ne peuit disparaître qu'en prenant les
Pilules Cardinales " du Dr Ed Morini.

Elles sont d'une efficacité bien marquée
dans tous les cas de nmaladies des femmes
ou des jeunes filles. Sc vendent partunt.

LES FEMMES QUI FUMENT
On ne (tomlte p,

1lis aujîittnd'lîr i les ferriries
qui fument ; les.jeunes files elles-inênres ne
sonît fratiseisbe cluraiiiede la cigaîrette
cri dé pitnfins conclusions etl'rayrnes, d'une
noIe du 1)Ir eciea A drn'îlsSct'.
il condamnîîe l'usage miêmei rest reinit, (lit tabac
a frui' chîz les feiiînes, et qui aniene soit-

x'iit lle I c51io ciisa getles piirei pair
s)iii pt6fiir s rie ch loro-aiéiiile :pâleuar dtr vi-
sage, anîiaigiscntent. ilîterlîri fonce des batte-
nment, (le (-leur ' t dui poults, dimnin ut ion (le lat
qulantitéî noîrmnal(e des g lobu les dii salng. diili
cul rés de d igest ion. etc .. etc. Le, niême tdocteurii

rtlendr que l'îsge dii tabmac dév eloppe chez
ie e-n lesdî beaui sexe un gout poioiici-

pouir les liqueuctrs fori es. Sansarllc'r aunssi loin
qrue le docteuir l)ecaisîîe datts ses concltusions,
vus conseillIons aux femmlie s et aux i ehneF
filles qîîi, poritel hle raison ou nfe autre, lont
usage de irîhai, de comîbattre l'arppauvr'isse
rirent idu sanig quni eil rèstilte pa la'em ploi ré
fi ll'jer des l'ilulIes dî, Lonz île Vije (l u ('lriiîistc

onatrd. On les trouve dîîns toutes les pliai'
mîar'ie, à raison de m.,' lt ficelle. xn novées îîaî
la malle lu suhdliessanit à leit ('ie Médicale
Franco-('oluniirle. boire 383, bureau de poste
Mont réal.

HOTEL ST'JAMES
THÉO. LANCTOT. Prop.

vrs- t-vis ,L'hôtel le plias riiiodlerne et
L E'',. le pIu li ou belli ent cuit-'

>11, P. t doil dit payls. Confort par'.

SEMAINE DU 15 OCTOBRE

Saisonl d'Opéra Franç~ais~
MONUMENT NATIONAL

lýe7nis il nieuf pbour l'octrtion.

Piè,ls à l'étude pour cette sëmaine:
MIGNON.

LA MUETTE DE PORTICI,

LAKMt, AIDA

Avec Grande Matinée: Samedi.

PRIX POPULAIRES et $OOplareàO,5

Nouveauîx Sièges d'Orcîrestr,', $1.50 et $2.

ATTENTION 1.I
1 Nou smes mntenant en,
c 'eat d'offir a tous ceux qîui Pouf-
frent du Catarrhe un remîède natn-
rel idéal pîour la guérison de cette
maladie, soit pour le Nez, lia Gor'ge
ou l'Estonît.
* Voici ce (lue dit M. V. Lebeau,
de &t-Laîurenit: ("Cest avec bîeau-
coup de plaisir que je puis lion-
firtement dlire que le Rlemèîde lu-

*dieu pour le Catarrhe mi'a positive'
mrent guéri (lu cratar'rhe dans la
têhte."
4 M. A. 1î i îlErL, dle OlVen Sounid,
(lit : " yn ml éle Remiède

4Indien pîour le Catarrhe pendant
quelque temps, j'ai été très satis-
fait des bénéfices que j'en ai reti-
rés, et je puis le recommanderà
tous ceux qui souffrent du ca-
tarrrhe. '

1 Prix de la boite. 50o et $1.00.

SINDIAN
CATARRJI

CUREj
Bureau principal:

1464 rue St-Jacques, Montréal

G. Mortimer & Co..
24 Central Warf, Boston,

Sont nî,sargents pour les Etats-Uîi~,
k--r - - rv1'r * '"'r

Avant l'emploi. Après l'emploi.

POILS FOILLETS
Fnlevès instantanémient par le

Prix. $2 la bouteille

OU PAR L'IlLEOTROSIS

Aussi Massage tdc la Figuîre. Manleure, Pré-
parat ion (le la elrtrvelîirc, cors, oignons, incar-
nartiion des onîgles soignle, par

Mme GEO. TUOKER,
Cliirnpotlite p rat iqîre e't Dermîatologiste de la

Figure à l'Institut du Bain Orina

M:i et 143~ 1 R.I ( is à vis de Champ de Mars
TEL. E19ELL MAIN 3129.

A L'ENFANT MALADE
Si votre einfant e('S nerv eux, s'il fait ses (l ent S.

à s'il martnqu e dle sommeu il. s'il a lat diarrlee -
'r ~ donnez-lu i *IoRN,lo.' -ce cal rnani iirîerveil -

feux des enlfants ! "Donit r " pont- l'enfant.
c"est la vie, la santé et le calmîe. Paix: 25e.

-"1,~ IL FAUT DORMOLI!

Grande Ouverture d'Autone_

1453 rUC Stg-GdthCrine Goin MOntGdiln.

Aujourd'hui les ouvriers de tous genres, depuis plus de trois mois. ont
défait et refait l'intérieur et l'extérieur de nos magasins; nous sommes
maintenant en possession d'un établissement fort Joli, vaste et très Mo-
derne, rien n'a été épargné pour en faire l'un des plus ÊILÉG ANTS, des
plus COMMODES et des mieux ÉICLAIRÉS de la ville.

Ce jour et touts la semaine prochaine, nous serons heureux de voir nos
nombreux amis et connaissances à nos GRANDS MAG A.SINS, venir à, l'ou-

iverturo ae l'exposition des nouveaux et riches CHAPE AUX, MANTEAUX
COLLERETTES, JUPES DE ROBES, ETOI"FES A ROBES, etc.

Les DAMES dans toutes les positions sociales trouveront tout ce qui
pourra flatter leur vanité et leur disposition à l'économie, elles seront de
même émerveillées des BAS PRIX EXTRAORDINAIRES.

i Trestier, alobensky & Martel,
j ... DENTISTES...

No1920, rue Ste-C%_atherine, _

Montréal
1 ffl eotJwl~

Les Chaises
.de fnase.~ - set nu dc ns aj eilns Xu rv

efS~î01Iasirlrîî epu înie'î
bic ~ ~ oý lepî a e hie cfurased1

n 11e re lrt~e épreilé telir tc t îîp

e t eip cornetn aprrnc no eleàa

ii ion tclprll s 'i iilrsdhaoru

ztc cRA U

il 442, c SIt-ITI e le

Magazine français convenant à toute la la'
mille. 250 artices et 2,000 gravtures, le tout
inédit. Pour apprécier son imnportance, de'
nia,,der, 5, rue St-Benoit, lPais, un r'pêciuîen
complet, qui sera envoyé gratulitemîent. Abumî'
ment : un an $1.00 ; six ruois 32.30; trois nmois
$1.20: lin numéro, M0ets.

En vente à la librairie Fauchille.

M~ON JOURNAL ilRecueil hebdomadaire
12 ans, illustré de gravures en noir et en cou-
leurs 'paraît touîs les saniedis. Le numéro,
quinze centimes. Abonnements: Union pos
tale, un an îefr.. six moisi fr. 50. Un numéro
spécimen sera envoyé aL toute personne qui le
demlandera par lettre affranchie. Librairie
Hachette & Cie, boulevard Saint-Germain, 7
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e etJoneS Umibrella "Roof,"HO ME
One minute. frame ___

No Sewing
n , 1 lSh

pour $L.-ceci nie prend qu'une injîtute.-Pas de couture.
L'homme maladroit y réussit aussi vite qlue la femme habile.

Dix our d'EsaiGrais. $1et uu~ ousexhtedierono par lat
Dix oursd'Esai Gatis pEste. FI-IAN('O. uineouolivertuire en -Soie Croise

Union," une " Couverture Aiusabe," (ie 2t pll'es (2S, pc-s$.2:3 pes. $1 50) 'Si lit
couverture ne Tous convient pas, retournez-la A NOS FRAIS et votre argent volts
sera rendu par la poste. Pas de questions.

QUOI FAIRE-Prenez la mesure en pouces de votre vieux parapluie Comptez le nombre de. balei-
nes extérieures. Mentionnez si1le nianceest en eis ou en acier. Instrutions oepiétes envoyées avec
chaque couverture. Notre liste spéciale de prix sur diff érintes grandit-lire et qualités envoyée sur de-
mande. Demandez notre brochure: UMBRiELIA ECONOMY expédiée gratis. Votre couverture de para-
pluie étant hors d'usage, vous serez content de savoir ceci.

THE JONES-MULLEN CO., 396-398 Broadway, New-York.

indiscrétions de jeunesse, j'ai t
d'appliquer le courant électrique

FAIBLES
ntes, le résultat des excès ou des
;rouvê que la meilleure méthode
est celle qui s'applique à la région

lombaire, facilitant ain-
si le courant à travers
les reins, l'estomac, le
foie, la vessie et les
glandes épuisées. C'est
là l'application de mai

cenueElectrique
avec suspensoire pour

lie homme, un appareil
connu et enmployé par
tout le monde civilisé.

C'est un traitement
populaire à cause de
; ses résultats. J'ai an-

noncé cette Ceinture durant 25 ans - lorsqu'elle n'était pas aussi
perfectionnée - et durant tout ce temps, j'ai trouvé des centai ries4
de mille admirateurs; c'est un plaisir de la recommander. Elle
supprime les drogues qui empoisonnent l'estomac. Elle supprime
toute stimulation, parue que, par sa nature, l'Electricité NE PEUT
stimuler ; elle fortifie et (donne du ton. Ma Ceinture Electrique est
l'idéal du traitement à domicile. Vous la mettez autour du corps,
au coucher - les courants sont instantanés - et vous l'ôtez le
matin. Faites ça durant deux à trois mois et vous pourrez consta-
ter un mieux immense dans l'état général de votre santé. Ne faites
pas d'abus, c'est tout ce que je demande.

Ecrivez pour avoir nia brochure expédiée gratuitement et bien
cachetée. Elle explique tout. Ou mieux, venez me consulter sans
frais aucun à mon bureau.

Dr M. SANDEN.- 132 rue Saint-Jacques, Montréal.
Heures de bureau, 9 à 6. Dimanche, il à 1.

HOTIEL HIEND)EAU
JACOIJES-LARTIER, MONTREAL.

Moderne et confortable
Prix populaires.

TELEPIIONES : BELL, MAIN 1603. MARCHAND, 660
fluresu de Télégraphe: GIreat North Western et C. P.R

Heures de bureau :
9hi. a. ns. à 6hI. p. ms

Tel. Bell
Main 3391.

VICTOR ROY
AÏCHIITECTEC & ]EVAILUATEUREI

Membre A. A. P. Q.

No. 146 Rue Saint-Jacques

Dr Je O. A. Gendreau
CHIRURGIEN-DENTISTE

20 RUE Sv..LAiter, MOI TREAL.I

Hsurssde consultations: de 9 a.m.à6p.m.
Tel. Relia Plain 2818.

S MICLAS, ,oumal illustré pour gar-T onset filles, paraissant
le jeudi de chaque semnaine. Les abonnements
partent du 1er déeembre et du 1er»jin. Paris
et départements. un an: :18 f r. ; 'tîx mois ; 10
fr. Union postale un an ; 20 fr. ; six mois: :12
fir. S'adresser à la librairie Ch. Delagrave. 15
rue Soufflot, Paris, France.

- I Modos oB FOUFEBEOS
Don CDn~ooono e0n .c0a. fxf~f M 0l~0

Ki . 00'of'0''Ai'sME' 
N .,Mu~.,d>pi 22MEN0saotls M CfOtfZSfC,>Nf

à t)o0> cOb2O>a4>2Ofkôl 0 ,«aN Oitt''fNeNCobo\V DfS e o offi

TOUS lesI derniersI stUes
pour Dames et Messieurs

Nos Manteaux. Collerettes. Manchons. Casques et Garnitures éclipsent
tout ce qu'on a vu juisqu'à Présent.

Aucune maison ne peut fournir des paletots garnis et fourrés plus riche-
ment que ceux que nons exhibons ou que noua faisons sur commande.

On prépare les Fourrures dans toutes les formes. Nous avons des ex-
perts pour cela.

Notre maison est la plus grande du monde entier dans le commerce
en détail de Fourrures.

On nettoie, teint et répare toutes sortes de Fourrures à très botn marché.

NOUS LES VENDONS A 25 P.C. MOINS CHER QU'ELLES
NE COUlENT AU COMMERCE DE GROS DU CANADA.

CIbs 0 DcsjIfM% fl & Ut0
1533 a 1539 rue Ste'Catherine, Montreal

Embellissez
votre teint.

Rien de plus facile que d'avoir un teint
clair et rosé, Il suffit de prendre elia-
que matin un v erre d'Eau Minérale
RADNOR qlui purge le système de
ses impuretés et donne aut visage ce
teint qui respire la santé et la force.
L'Eau Minérale RADNOR n'est
pas un remède, c'est un breuvage ex-
quis, pétillant comme le champagne,
réconfortant au possible et absolu-
ment inoffensif dans tous les cas; avec
cette boisson, l'enfant grandit plein
de santé, la personne bien se por-te
mieux, le nialade se guérit et le vieil-
lard y trouve'un regain de jeunesse.

%NNN ýX %Xl- NX
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LA DIGESTION CHEZ LES
ENFANTS

Les enfants sont sujets, comme chacun
sait, à une foule de maladies, mais ce
(lue tout le monde ne sait pas, et c'est
bien fâcheux, c'est que les maladies des
organes digestifs causent la mo)rt de
soixante pour cent des enfants (le Il à 1
an ;ce que l'on ignore généralement,
c'est que les organes de la digestion,
dans les premiers mois, ne sont pas
aptes à digérer autre chose qu e du lait
naturel-le lait de la mère obu lait artifi-
ciel, lait de vache qui doit être adminis-
tré avec beaucoup dle soin et de prudence
quand le premier fait défaut. Les pre-
mois passés, les mères bien avisées doti-
neront à leurs jeunes enfants de la Pep-
totvine, une nourriture saine, agréable.
parfaitement stérilisée, recoimmandée
par nos hygiénistes et analystes officiels,
qui se digère bien et s'assimile parfaite.
nment. La preuve en est faite :les exi-
fants élevés à la Peptonine, après le
cinq1 uième mois, par exemple, grandis-
sent et se développent à souhait. ils
puisent dans cet aliment savoureux et
fortifiant, la capacité de résistance aux
nombreuses nmaladies lui menacent l'en-
fance et qui entraînent la mort préma-
turée de centaines petits enfants. La
Peptonine se trouve dans toutes les
bonnes pharmacies et épiceries. ()i la
vend 25c seijlemetît, la grande boite:
elle est donc à la portée de toutes les
bourses. Au besoin, on s'adressera au
dépôt p)rincipal 382 -Avenue do l'Hôtel
de Ville, Montréal. Tél. Bell East 1288

SOYEZ PRE VOYANT
Un gros nial peut î-tre évité en soi-

gnant un petit rhume avec le Bao'
Rhumu1.

VOUS SERIEZ SATISFAIT DU
BROMA

Si vous le prenez pour votre faiblesse
nerveuse, douleur aut côté, près du cSeur.
Ru foie et àa la tête. Ce tonique donnera
uine nouvelle impulsion à vo<tre sang
affaibli. Demntdez le chtez votre ullar-
chand de remèdes.

LES ATELIERS DE COUTURE
Les vêtements confectionnés font acieur,.

l'objet d'un comnmerce,'ers étendlu. La conceur
rence est énorme, (te genre d'indlustrie avant
a un moment tionné, rapporté de gros ibéné.
lices aux maisons (lui en avaient fait une spé-I
cialité. Avec la concurrence, il a fallix baisser
les Prix et Polir se rattraper, l'industriel pré-
leé ses bénéêfic-es sur le salatire d<'s fenmmes e't
des jeunes filles qui sont payées a la douzaine
et travaillent quinze et <ix-heures par iour
dans des réduit, on lit lumnière ne pénètre (flic"
diffiilement et oi l'atrrostîhère est emlpeStée.
Etonnez-vous qu'avec un régime pareil, la
mort trouve des proies facile parmi les cen-
taines et les centaines de jeunes filles livrées à
ces travaux exténuants. Lbeur sang est aPru-
vrl ;et a la pâleur (le leur teint il est faci i de
reconnaître les victimlesde l'anémie. On n'a pMa
encore trouvé un remède ail "Swn iays-
foin " niais on possède heureus Semetidnsle
les Pilules dle Longue Vie du Chimlisie Honard
le remède de l'tînémie, le régénératuirdu sangs.
On trouve les Pilules Bonard dans toutes les
bonnes Pharmacies à raison de 50e la botte.
Envoyées par la malle en s'adressant il la Cie
Médicale Y' ranco-Coloniale, botte 383 bureau'de
Poste. Montréal.

PUISSANCE CONTRE LA GRIPPE
Le - Vin Morin créso-phates " est

Cette Puissance qjui détruit et fait dispa-
traître jusqu'au moindre détail ce niai,
dont les conséquences malheureuses soit
incalculables. Se vend partout.

-La récolte de blé en France serai de
20 pour cent inférieure à celle de l'année
dernière.

-I1 a été décidé qu'il y aurait une
exposition universelle à Ronte en 1910.
Acette époque, ufl monument colossal

élevé au roi Victor Emmanuel sera inau-
guré.

-11 y a tics parties do l'Espagne ou
le chapeau est inconnu. Lorsque les
hommes veulent se couvrir, ils se han-
denît la tête et les femmes font usage de
fleurs.

-A Barbattu, dans l'Amérique du
Sud, pousse un arbre, lequel étant per
foré à l'instar de l'érable, distille du
lait dont les indigènes se servent pour
nourrir leurs enfants.

LA CONSOMPTION GUERIE
Pln vieux médecin retiré, ayant reçu d'un

missionnaire des Indes Orientales, la formule
d'un remède simple et végétal pour la guérison
rapide et permanente tie la Consomption, la
Bronchite, le Catarrhe. l'Asthme et toutes les
Affettons deq p'ourrions et de la Giorge, et qui
guérit radicalement la Débilité Nerveuse, et
toutes les Maladies Nerveuses ;après avoir
éprouvé ses remarquables effets curatifs dans
(les milliers (le c-as, trouve que c'est son devoir
de le faire connaître aux mîalades. Pousse par
leý désir <le soulager les souffrances det l'huma-
nité. j'enverrai gratis il ceuix qui le désirent.
cette recette en Allemand, Français ou An.
glais. avec instructions pour la preparer et
l'employer. Envoyer par la poste un timbre et
votre adresse. Mentionner ce journal. W.-A.
NovES. 820. Powers'Block. Rochester. N.-Y.

Trente as« " nuce"@

en M hleuirez
Iam COLIQUES il NA USÉES arl
aunAlcool PIMATeN " wse

0161]740 La KIRN
du 'exra.it éthdriaé

sans ClmL
&L aura. ama riu, f

0"14 q. du oapu iul

« el dam taislu balse pbhaw

Les Besoins de la Famille

FN FAIT DE

CHAUSSURE S
Nouvelles, durables et él6zan-
tes, ne peuvent être nulle part
miEux satisfaite que chez

RONAVNE FRERE8
2027 Rue Notre-Dame

CAlRRÉ: CHABOILLEZ,
Tel. Bell main 412.

MONTRE AL

Monuments Funéraires
En Marbre et Granit.---
Ouvrages de Bâtisses et de
Cimetières. -Tous Genres.-

J. zUZIet, Côte des Neiges
Proprétaire de Carrières de Granit Rouge, Rose et Gris,

SOCIETE COOPERATIVE des FRAIS FUNERAIRES
Ne fait pas seulement les enterre-
ments de ses abonnés. Elle entre-
prend les funérailles privées a des
prix défiant toute compétition ....

WT'tJT MS'T =)Z 1=M MIIZ CT..S8:

EMBAUMEMENT SCIENTIFIQUE.

1756 Rue Sainte-Catherine
BELL EST 1235.

TEL: MARCHANDS 563.

EBureauJ Trc'..joire oijvert.

JOURNAL DE LA JEUNESSE, Recueil
heb do-

madaire illustré pour les enfant@ de 10 à 15 ans.
Le numéro: quarante centimes. Abonne-
ments : Union Postale un an 22 fr., six mois
Ilt fr. Un numéro spécimen sera envoy
toute personne qui le demandera par lettre
affranchie. Les abonnements partent du 1er
décembre et du 1er juin. Librairie Hachette&
Cie, boulevard Salnt4iemal, 79, Pari.

LA QUINZA14E MUSICALE, fin nnée
zette du piano et du chant de la maison. Donne
à ses abonnés 7 pages de musique grand for-
mat, des articles musicaux. des monologues,
comédies, biographies, ainsi que des portraits
et autographes. Abonnements: Union postale,
lin an 8 fr., six mois 4 fr, 50. Le numéro spécI-
men , 0 fr. 25. Librairie Hachette & Cie, Dou-
levard Saint-Germain. 79, Pari.
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Dernières Modes!
Bas Prix!

Occasion Extraordinaire!

MONTRÉAL, AUTOMNE, 1899.
MESDAMES,

Notre maison reste encore une fois à la hauteur de sa
grande réputation d'élégance et de bon marché.

Par une de ces rares occasions de la dernière heure, elle vient de
conclure avec trois fabricants renommés de Paris et Berlin, l'achat de

I uu0 Manteaux et CollereteS U e oe
servant d'Echantillons.

C'est dire que c'est la crème de la Dernière Nouveauté, non seu-
lement comme style mais comme confection supérieure. Ces modèles
habillent à ravir, et nous défions toute maison du Canada d'offrir au
même prix, les mêmes articles. Nous le proclamons bien haut, cette
importation a été faite dans des CONDITIONS DE BON MARCHÉ EXTRA-

ORD)INAIRE, et nos prix sont marqués en conséquence.
Nous offron~s également plusieurs Nouveaux Modeles de Jupes, du

meilleur genre, A BAS PRIX SPÉECIAUX!

Bref, une epargne considerable, c'est ce que nous avons l'avantage
de vous offrir.

Nous sollicitons vivement votre visite.

Agréez, Mesdames,

Nos respectueuses salutations,

seA fEQO
PROPRIETAIRE

coin rues Notre-Dlame et ÂÀlledlla.
Toutes les Dernières Nouveautés du meilleur genre en

Etoffes à Costumes et Garnitures de tous genres.

sE

rjý'1r2fld pîagason dc

a n
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Un Etablissemnent Moderne ou tous les chars
correspondent.

Grande Inauguration et Exposition de Modes
Nous soummes rmitenant en possession d'un éta-

blissemnent moderne. Rtie n n'a été épaigné pour en
faire uin des plns élégants, des plus commnodes et des
plus éclairés de la vilîle. L'inauguration bat son plein.
Des milliers de visiteuirs. (le partout, accourent à not re
Exposition de toutes les D)ernières Nouveautés d'Aui-
tomule et ('l'iver.

SC'est un vrai Triomphe,
plaçan t au premier rang, n re maison corni eur d
modestement, muais qui a gr andi à vue d'oeil.

GRACE A SES PETITS PRIX.
Ce systèime. nous allonms le cont i nuer et le populari-

ser d*avantage -Il nous faut (les légions d'acheteurs
nouveaux, il nours faut une clientèle en rapport avec
nos vastes et nombreux dé'partements. Notre magasin
est uin

Grand Magaisin Départemental
dans le vr; i sens du unmît - Nouveautnés des meilleurs
stylIes - Variétés rie marchand ises et d'articles de coin-
inerce de tous genîres, voilà cLe que nouis sommlies lieu-
r'eureu x d'offrir aut public à

Des Prix Excessivement Bas,
plus bas qu'aucune mai-ýon à MontréaL.

Non Collerettes ne peuvent être
surpassées. Nous avons les plus
Hautes Nouveautés Parisiennes.

Vhotre $9.00 iqiLà $ 'n.00

Nouveaux, Département de Manteaux.
Nos clients peuvent s'attendre â y voir ce qlu'il y a

de plus choisi en fait de Manteaux. Ce département
n'étant ouv~ert q(Ie depui .s peu, il nous a fallu faire une
im portat ion direct e des mraiso ns françaises et allemnan-
des. 'Vous jugerez vous-mêmes du fini de la coupe, et
des niuances les plus nouvelles àla mode de Paris, Ber-
lin et New York. Nous avons des manteaux depuis

$2.99 jusqu'à $44-00.

Etoffes à Manteaux!
D)ans ce départemientrins n'avons rien négligé pour

satis'fa.ire la grande demande de notre clientèle.
Nous avons des molletons, des draps et des sealettes

à manteaux, importés directement d'Europe.

Lingerie
Notre département de sous-vêtements pour dames

est alu comrplet. Nous avons de quoi satisfaire toutes
les damnes et les demoiselles qui dé>sirenit un trousseau
Coumplet. Venez voir.

Soles
Vous 1 rouverez dans ce département tout l'assorti-

mient désirable (le soies hengalimnes, taffetas, peau de soie
1et soies brochées dans les nuances les plus nouvelles.

Lemire & Ci e
COIN..1163 rue St-J acques, UFR

ou.

Li ffl]
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E»xtra
MAISO0

Lemfire & Cie

Spécial - Lî 't dle .1111)05,

de $1.78 juisqu'à $6.50.

Etoffes à Robes
Etoffes Briochiées noires, grande noîî-

veauîté à 19e.
Créepon noi', une t valeur s] .o< la verge

pour 98e.
Les dernières nouveautés en fait de

Plid IlSLUIsSi , nous11 crIi avons118 i1
parir de 12e. la vg. juîsqu'à $1.25.

Plaids pouremîr'î juIIl ppes,
grands et p týt' 'reîI8lc.-$1.1O

peaux ', IlYakiîîz, ILît ' vileiir allEiciilUe, .

Soubassement
500 Couvertes grises, 11--t chacune de

grandeur, ponît, les écouler', notre
prix de vente, 28e.

Très Spécial
Grands Verres à Eaîî, prix extr-aordi-

tiaires pour cette vent e, le, chacun.

Boas en plumiîes, l)leus, roses et blancs,
35e. à $1.25.

Boas en lhuiles d'Autruche, de
$12.OO à $16-00.

Nous avons un lot de 290 pièces d (e
Flanellettes Atnglaise, valeur réelle
10c. la vg., notre prix de vente, 6ýc.

Merceries ! l
Notre importation d'automnîe de

mercerie a été plus que doublé cette
saison vu l'og-anisseiîieit (le notre
magasin, et tenant comipte aussi de la
demande de notre nouîbreuîseclientèle.

Ce département est parfaitemient
assorti sous tout rap)port, tine lonîgue
liste ne suffirait point à énumtérer le
choix et bosn mîarc-hé îles articles que
nous pouvons vous off rir. Venez vous
convaincre par vous-moêmes.

MAISON CENTRALE

O. Lemire & Cie
1163 rue St-iacques

COIN F'ULF'ORD.

Tous les chars vous
y conduisent.

CHOSES ET AUTRES E

-Le premier jour de leur mariage,
il est défendu aux épouses coréennes de
parler à li que ce soit, même à leur
muari. Enfreindre cette loi serait consi-
déré comme un manque d'étiquette cho-
q1uant. Mais dès le deuxième jour, on
renîd la liberté à leur langue, et cela
pour le reste de leur vie.

-Beaucoup de cultivateurs sont d'a-
vis que nous aurons un long et rigou-

l'eux hîiver. Ils se basent sur ce fait que
le poil des chevaux s'allonge plus tôt
(file les autres années. D'autres consul-!
tent I-? peau des oignons, En tous cas,
il est boin de pîenser à la provision de
bois et de charbon.

Sommaire de La Glranîde Reeîe du 1er
octobre :Jours d'été.-Souvenirs de
jeunesse. Ilar A. Tîteuriet ;La querelle
de la "Marseillaise " et du " Réveil du
peuple," par A. Aulard ;Les miagistrats
et l'Académie française, par V. du Bled;
Vii troîttinî de l'ant VII. Histoire de
l'armîée d'Egypte, 1798, par E. Guillon;
L'expansion américaine, par G-. Weu-
lerse; M. Ilesuard et M. Carrière, par
E. Bricon ;Roman d'un officier, par J.
Dara ; Chronique, par Marcel Théaux.

Abonnement : Etranger, un aut : 36
fr ; six mois :19 fr ; trois mois :10 fr.
Bureau 11i, rue de Grenelle, Paris.

Traitement Privé contre l'Abus
des Liqueurs et des Drogues

sans injections hypodermiques, ni publicité, ni
perte de temîps ni autreinoîéinqec-
que en prenanît lat CURE DIXON. t;'est un
reniéle véyèItal tont a fa't inoffensif dans ses

efftsi ii édias tuiiit rilis.Il guérit poi-
ýii'eîiecnt toits les cais sans exception, s'il est
pris flîlelenient suivant les directions, par (les
peisonnes désireuses dle se guérir. C"est lin vé-
ritable spécifiqu e contre l'alcoolisme etria: mur-
phinonianieN ýoîis invitons cordialement ton-
tes les personnes interessées à faire une visite
a nus bureaux et voirce que nonsfaisons: nous
îeirdloîîneronsles nreuves lespluis cunvaincsni-
les dle l'eflica"ité ahsoluîe de notre remiède. A.

celles qui ir- pourraieat venir et en feront la
demande, nous enverrons, gratis .4 soirs pli ca-
chuté. înue brochure quîi leur donnera des ren-
seign'men(s coniplets. Sadresserà la " IJIXON
<'E('la' O." ouaà son gerant, J. B. LAILME,
372ý rute Saint-D)enis. Muntreat.

GUEIIIT LE RHUME EN UN JOUR.
Prenez les LAxATIvEc BRomo Qi'ixîxiE TA-

BLrE. 'l'oîît phiarmacien vous remeiîttra votre
argent si elles dle guèrisseni pas. 25 crs. La
signature E. W. Grove's. sur chaque boite.

LA FOLIE DE COEUR
lUn grand nombre de femmes et Surtout dle

jeunes filles souffrent de ce qne le [Pru-
fesseur Bouillauîd qualifiait de véritab c
folie de coeur. Dans certaine cas, la force des
battements où palpitations est assez grande
pour en imposer et faire croire à l'î-xi-tence
d'une véritable affection t coeur- Ces phëno-
tiienes ne sont pas pertoanenis, les palpitations
reviennent par accés. C'est sîurtouît al l'occa-
sion de mîotivem' lts ,ui pu vifs, le ceuîx sur-
rouît qui exigentî une notable dépense îl'énergie
muîsculaire que les palpitatiotns se tmontrent.
Il ne faut pas s'exagérer la gravité du mal:
la guérieuon de cet état asnémtique, de cet, apr-
parivrisscm'-nl du saîng &i ant ail point de vue
de la quantité et de qualité, s'obtient assez ra-
pidetuent, suivant l'ancienneté du cas naturel-
lemeunt, eii faisant usage de cette prèpapara-
tion diit Cimuuiste Honard :Les Pilules de
Longue Vie qui ramèneront la santé et pro-
longeront la vie des malades les plus désespé-
rées. On trouve les Pilules Bonard dans
toutes tes pharmacies à raison dle 50e la boîte.
Envuoyéees par la malle en s'adressant al la ('l0
Miéd icale Franco-Coloniale, boite 383. Bureau
dle Poste, Montreat.

DR BERNIER

60, rue Saint-Denis,

eut) ASTHME
Oppression, Catarrhe,

wrats PARX LES
CIGARETTES CLt RY
eola POUDRE CLERY

Ont obtenu les plus hantes récompenses
Prros: flDr CLERY à Marseille (Francs>

Dépôt dans toutes les Pharmacies.

i ermettez=nous
-4,

i
de vousdire...

quie nous Savons ce dont ions avez
besoin cet autoinne. C'est précisément ce
qui nous a inspiré (le si bien choisir les umar-

* llimîdise.S les plus nouvelles. Nous croyons
s avoir aussi quîe vous voulez avant tout

p ]ayer ce (lui est raisonnable, muais pas plus.
C'est encore ce qlui nous a décidé de niar-
quer nos marchaiidises à (les prix très bas.

Veniez eni tonte confiance pour l'assorti-
aiîent.

\'eilez eii toute confiance pour les Bas
l'rix.

Veniez eii toute confiance pour être bien
traité.

Mantedux, Collerettes, [toiles dRobes
dras, leu, nirs uor ])1 eu, verts,* mix-

Mantaux n Be vercites étroites, c'est-à-îtire à la dernière
umode. Collet v elours, bonine doublure, coupe parfaite. Nonrs cri avons dans
tous les prix. Pour se rendre compte dles bas prix de nos ýManteaux, il faut
nécessairemniit les voir.

Collretts e Pelchegarnies exi Tlîibet'unoir, bien doublées,
Colleette en P luch coupe forme dle roue, encolure par-

faite, ce sont de vrais bijoux. El.les sont dle plus la $ 0 10
vogue du jour. Prix........ .. .. .. .. .. . ... à$1.0
Etoffes à Robes Magnifiques Serges noires et dle couleurs asr

ties, cette serge est très fie, 2c elm n
elle est d'ue très bonne valeur. Notre prix. . . ... csuem n

paaNous en avons aussi dle 380. à 5oc., nîoires et bleues,, elles sont incotn-
paales eu fini et en qualité pour ces bas prix.

Beng lin , Dap àCosumetout lainle, nouvelles nuanîces,BengaineDrapà Cotumetoutes <le goûit, ces inarclixdi-
ses îîe sont pas conîmunes, leur valeur est réelle ài 39c., 490., et 75C.,
elles partiront vite.

Nouvea NoirOndul très distingué pour coistumes, 50. à

$1,oo. Veneczles voir.

plaCSla'grande fureur du jour, c'est parce que c'est laitiode que nous
Plisen avons un bel assortinient. le plus considérable peut-être de la

ville. N'achetez pas vos plaids avaîit (le voir au, iavons ce que lions avons.
Notre magasin est rempli d'une foule de marchandises qui vous intéresseront.

N T ousignant,
.295 rue St=Laurent, Coin DeMontigny..

MADAME JOS. FICHÉ, de QUSBEC
MALADE DEPUIS DES ANNÉES

Souffrait de Faiblesse générale, Anémie, Scrofule,
l'Appétit, Mauvaises digestions, etc.

Perte de

RAPPELÉE A LA SANTÈ, PARI LES

"rILnnES, ::D CanD:INL ES"

Madame .los. PIendÈ, de Québec. souffrait
à la l'ois de plu>ieurs maladies, dtslcrils
Pauvreté du sang. Sci'ofitle, Grande Faiblesse,
Perte de l'Appétit, Digestions difficiles, etc,
tel était le long cortège de souffrances qu'en-
durait cette danme depuis des années. Elle el,
était arrivée au point que sa faiblesse extiénue
l'emipêchait de soigner Fes travaux de ménage

Après avoir consulté plusieurs médecins,
pris beaucoup de remèdes, suivi de longs tral-
teinents, elle ne pouvait pas enîcore se bîeîî,
rendre compte des effets obtenus, demeurant
toujours dans le mêmie mauvais état de sat

Madame PîcuÉ avait entendu parler su
vent des résultats merveilleux obtenus par les
"PILUr. CARDuINALES" du DR EnT. MORINs;
elle crut devoir en faire l'essai. Eu ayant eu

rue boîte, elle commença à su prenire miimé-
'liateîîient, se conformant aux directions inidi-
quéces.

L'action, prompte et bienfaisante des " Pl-
ICLES CARDINALS " fat des plus manifestes
dans le crtg de Madamei PîciuÉ. Sous l'heureuse
înflnce de cette préparation incomparable le
mal est arrêté, la santé revieut graduellement,
l'appétit est meilleur, la digestion se fait bien,
il sIig est pîus riche, plus fort ; la faiblesse
disparaît à vue d'oeil, cette dame est guerre.

Prtenez avec assurance les ' PIuTxEs CAR-
DtNALES" du Dît En. MORIN. Elles Sout
(l'nue grande puissance, pour les femmes et
jeunes filles pîâles, souflfrant de faible.sse fémai-
aille et en général, de maladies propres à leur
sexe.

S= -=TD:IflTW r=.aMrr-W-
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HOMMES FAIBLES unhbienfait pour le beau sexe
jeunes et vieux-Guérison pma. Aux Etats-Unis, G. -P. de Martigny, Manchester, N.
nere assurce ,de perte dvia.

.*S lîte-'aiblesse» impotence, déb- -auaa Poitrine parfta
tité, perle de mémoire, etc. 25 $ v'pri les PoUdiJ <l ans de succès en Europe. itcnves - - Orentales, 1

g,. purnotre livre " Hommes: seules qui aesurs
Fibles," gratis sur demande, en 3 mois le dé

W2l .. ~nA'?lIr d.JA loppement des frR~ILLr~.JEA . nes chez la fomi
#100 leflacon. Par la malle, cacheté, franc de port

Seuls dépositaires : CI@ Medicale du Or. Jean
Adressez: B. Poste Boite 187. Montrédil. Can

En vente chez A. DICCARY, coin Sain te
Catherine et Saint Dents ; B.-E. MeGale, 2123
Notre-Dame ;0.-O. Dacier, coin Saint-Denis
et Duluth:. Jus. Contant. 1475 Notre Dame.

VOTRE CHOIX A BAS PRIX!1
Pôles à Rideaux, tous les genres.

Séchoirs à Rideaux.
Ustensiles de Cuisine, tous genres,

Peintures préparées,
Sherwin, Williams, pour intérieur
et extérieur.

Escabeaux grands et petits.
Machines à Laver et Tordeurs.

Trappes à Rats

L. J. A. SURVEYER
6 rue St-Laurent..

BAUME
ROYAL
ITALIEN

Le Grand Embellltsssui du teint
et la Mervellie Chimique de

Florence (Italie)
FAITES-EN L'ESSAI

LA MEILLEURE

Machille à Laver
La plus simple, la plus durable, la pins

perfectionnée, offrant des garanties parfaite,.

Et la moins coùteuse.
Un enfant la manies ans fatigue,

Elle ne déchire pas le lin e,
C'est la machine préf rés,

Afin de déniiontrer les re- et des miliers de Ces machines font la joie de
nuarquables et sî,agitifiquea nos familles.
résultats apportés p'ar cetteI 's a eesar efiebuli
incomparable fur partition lnetpsucsar efiebuli
dans l'enmbellissenment du ni se servir de laveuse.
teint. siousen enverrons, sur
réception de 10 contil, nue -venez examiner la machine et voue serez
quantité suffisante poir col- Convalicu.
vaincre n'impsorte quelle da- te Vendues AU COMPTANT ou bien
ome quis le BAUME ROYAL-Tlt.vra est le huis reuar- PAYABLES A LA SEMAINE,
qualîle et le seul emnbellis- Tordeuss neuves, pesage de rouleaux et
senr faisant, promptemient réparations de tordeusea faites promptement
et pernuanenrîent, disparal- et à des prix modérés. S'adresser à
tre les rides. les boutons.
pointâ noirs, bulbes, taches, A
etc., qui gâitent le. visage des

déiaest hygiénique, est invisible et absolumeentLE OpÎ 8P6
inoffensif. Envoyez 10 cents pîour une bouteille échan-17 Re f
tillon ou i u irlre de 2e clits lieur use brochure don.- 17 R u Onario, Montréal.
nant tous les détails pairticuliers sur la beauté de la
figure. recorsais: 10 1 rue do Pont, Québeo.

ITAUIAN DRUC CO., 207 ST-JACQ'JES, MONTRERL

Institut Dentaire
Canadien

BUREAU PRINCIPAL

2, rue St-Bonis, Place Viger
Tel. Bell Main 2184.

SUCCURSALE

895l rue Baâchol, coin St-Bonis
Tel. Bell East 846.

La succursalle est ouverte: Le matin,
de 7 à 9-Le midi, de 12 à 2-Le soir
de 6 à 9.

Un médecin est attaché à l'Institut.
Nous avons une bonne poul' assister

les personnes craintives.

Dr JUS. VERSAILLE,
DENT ISTE

amm- 0 A N I

LIBRAIRIE FAUCHILLE
1712 rue Sainte-Catherine

ARTICLES D'ÉTÉ

Correspondant direct de tous les journaux
français.

Supplément du Petit. Journal, 3 cents f ranco
partout, l'Exposition de Paris 1900, un fasci
cule par semaine, 15 cents.. La Vraie Mode, la
Mode Nationale, l'elo de la Mode avec pa-
tron découplâ, 5 cent&. Dictionnaire Larousse,
un fascicule par semnaine, 13 cents. Toujours
en main les dernières nouveautés de Paris.
Tote commande exécutée à trois semaines

Notr Deudrtgewent 9e Modes
a subi tolte une transfornmation dans les genres de CHAP'EAUX.
Ceux de l'OUVERTURE se sont vendus si rapidement, qu'il a fallis
renouveler tout à neuîf - ce sont lus r>ERNIE RtS NOU VEAUTES
que nous vous offr'ons en CHAPEAUX GARItNS et NON GARNIS
- en FOURNITIJRES-on PLUMNS-en OISEAUX-en FLN URS
en VELOURS-en GARNITURES -on DENTELLE GARNIS DE

JAIS, etc., etc.

Notre DÉPARTEMENT de MANTEAU
en drab, bleu, gris. noir, etc., etc., chiquteinent garnis, doublés avec
soin, fini parfait, depuis $5. $6, $5, $10 jusqu'à. $20.
Nos ETOFFES A MANTE AUX soutiendront favorablement la
comparaison - sui prix et en qulalité -avec n'imlporte quelle maison.
C'est ainsi que nous vouns montrerons toutes les nuances nouvelles -
BROCIEES ou UNIES - depuis la moduque sommne de 75 cente à
la qualité extra à $5.00 la verge.
Les SOUS-VETEMENTS en FLANELLETTE pour D)AMES con-
prenant les JUPONS-ROBES DEl NUIT-(CORPS -CALEÇONS-
sont des patrons de confection de hauît prix - quoique les PRIX
soient renmarquîablement BAS.
QUALITE EXTRA dans leq JUPONS on Satin - en Mohair - en
Soie -en Satin -il vaut la peine do les examuiner et d'en demander
les prix.

Nos Etoftbs a Pardessus pour Hommeus
ainsi que notre choix t'obets de MERCERIES sont remarqués par
leuîrs genres nouveaux à dIes prix abordables. LE COMPLE Ir DM
NOTÉ&E STOCK IMMENSIE ne conmprend qsîe les marchandises
nouvelles. - Nous ne faisons pas de notre magasin un hôpital pour le
refuge des vieilles marchandises.

Une visite est cordialement sollicitée.

Archambault Frères
Coin Ste-Catherine et Amherst.

8e 4 ;ý 5(4 ý5 4 4525 4

4,

FUMEZ LE
FAMEUX
CIGARE

Préféré des connais-

soeurs - Fait du plieR

nir Havana -SUDé-

ieur à tousa les au-

treut eolaraps à 1Oct«.

Mr Je J. LEVERT
Proesesrre -Mandoline, Gluitare et Banjo
Et IMPORTATEUR DE CES INSTRUMENTS.

Leçons données privémoent à mes »Mes5 ou à domiele.
Insbtruments et accessohe FOURNIS GIRATUITEMENT

pour leçons à mon étude.

k .à.-ý2232, RUE STE-CATHERINE,
w- (VIs-A-vIS LE QUEEN'S THEATREC) MO NTR EAL



e'EOILLETlO.N DU KMDE ILLUSTRE

(Touts droits reserves.)

de TONTI
CD01 M-A 2 i 1I2T -fl:E-rE Z i

ROMAN HISTORIQUE CANAD:ýEN

Chronique le la découverte dles bouches du Mississipi, enî162

PAR

~ro-s :or

(Sitie)

Assuré, dans tous les cas, d'une neutralité tempo-
raire chiez ses voisins, le commînandanît retourna au
poste de Niagara, oùt M. de la Salle venait d'arriver
avec Tonty et quatorze hommes. De la Motte lui fit
le rapport de soit expédition.

Apprenant que les sauvages n'avaient pas tous vu
du mhême oeil favorable son établissemient an Niagaraý
de la Salle se douta bien que les choses n'en reste-

raient pas là, et que ses ennemis lui créeraienît bien-
tôt de sérieux enîbarras. Ses ennemis, dont les plus
dangereux étaient des traiteurs appartenant aux pre-

mières familles canadiennes, lui mettraient en travers
de ses entreprises, les farouches et traîtres Iroquois.

Il n'y avait donc pas de temps à perdre.
Aussitôt, de la Salle fit abattre des chênes croissant

en quantité tout près de là, et le 296 janvier 1679, il
plaçait en chantier la quille de son navire, et promit
une prime de dix louis d'or pour activer les travaux.*

Voyant que tout allait bien, de la Salle repartit

pour le fort Frntnenac.
S'en retournant il se fit accompagner par Tonity et

quelques hommes du poste de Niagara, jusqu'à lent-
bouchiure de la rivière de ce nomi, oit il indiqua a son
lieutenant un emplacement pour un fort qu'il voulait

appeler :Coînty.
Le poste palissadé érigé par M. de la Motte n'au-

rait lias subi avec avantage l'attaque d'une bande d'l-
roquois. Il avait été fait trop a la hâlte, ne répondant
qu'au besoin urgent de protéger contre les rigueurs
de l'hiver.

Diligemnment Toitty s'occupa des deux ouvrages
comnmis à ses soins. Les travaux de construction de

la barque avançaient à vue d'oeil et lte fort Conîty pre-
nait des proportions rapides.

De la Salle avait laissé avec Tonty deux Mohicans,
chasseurs émérites qui l'hiver duratnt pourvurent la
gahliisoti do gibier. On peut affirmer que sanîs ces
braves, les habitants du poste auraient souvent éprouvé

la seiîsatioii désagréable des tiraillements de la faim.
Dans îe voyage de M. de la Salle au Niagara, l'em-

barcation chavira à quelque distance du rivage, et les

vivres qu'il apportait à de la Motte furent perdus.
Tonty soupçonnîa le pilote d'avoir à dessein causé ce

naufr.ge, pour servir les intérêts des ennenmis du soi-

gnieuîr de Cataracouy.
Aveu le printenmps de 1679, apparurent autour du

chanîtier du Griffon, et dlu poste des Français. des fi-

gures suspectes de Tsonnonthouans, au verbe fanfa-

ron, menaçant de détruire la biarque mi-achevée.

CHAPITRE IV

UNE PARTIE DE PECItE A L'ItE CAXUCA

Le renouveau est venuî encore une fois rajeunir 1<

terre, lui faire une frhiclie tîoilette cumule à uni
vieille coquette, qlui, plour paraître avec avanlake. et

poudre, se frise, se fleurit et se donne un teinut ravis

sant à l'aide d'artifices plus ou nmoins condamnables
car, la poudre tombée, la frisure défaite, les roses des
joues pâlies ou fanées, il en faut revenir à une seconde
opération pour retrouver cette bteauté factice. C'est
l'histoire du pîrintemops suivi de l'été, de l'automne et
de l'hiver. La fraîcheur de la saison printanière passe
tô^t, profitons de sont règne pour eîî Jouir.

Un jour-au commencement de mai, -trois ouvriers
de Tonity s'approchèrenit de lui, et lui dirent:

- M'sieu le chevalier, depuis quelque temps nous
avons travaillé bien fort, au navire, et vous nous fe-
riez uit vif plaisir si vous nous accordiez une demi
journée à tous trois.

-Si vous êtes si fatigués. certainemenît que je vous
accorde un repos.

-Oh ! ce n'est pas pour nous croiser les bras et
rester inactifs que nous désirons obtenir une après-
nmidi dle liberté!

-Que voulez-vous faire, alors
-Une petite partie de pêche.
-Mais vous nmanquez de lignes, vous n'avez pas

d'hameçons!
-Ohi ! que non !. .. Avec l'aide d'Albéric D'Amour,

le forgeron, nous nous sommes fait des hameçons,
puis, Campeau nous a tissé- des lignes superbes. Il
ne nous ma4nque que votre permission.

-Vous l'avez... Mais, oùt irez-vous

-Merci !... pas loin.., seulement de l'autre côté de
l'île ! (*)

-Très lbien 1 .. Si vous prenez du poisson cela fera
variété dans le menui de deniain qui justement tombe
un vendredi '

-Oh !... pour en prendre... fiez vous à nous-s'il
y en a à pretîdre-nous ne reviendrons pas bre-
bouilles.

Et les trois compères partent gaiement, munis, en
outre des enginîs nécessaires, de deux sacs bien remi-
plis de provisions pour le repas du soir, car on soupe-
rait sur le bord de la rivière ;et d'un fusil, on ne
sait ce qui peut arriver.

La distanîce entre la terre ferme et l'île n'est pas
grande, miais il faut néanmoins pour y passer, une emt-
barcation quelconque.

Les trois disciples de W<îfltwe se firent un bac ou
radeau en attachant ensemble de grosses pièces de bois
et se servant de gaules ils traversèrent bientôt à l'autre
rive.

Les pêcheurs-il est inutile de les nomnmer--s'ap.
-pelaient Emery Le -Mieux, un grand roux, visage un
peu mince, bouche petite, itez long, yeux gris. Boit
pied, bon oeil ! Il était adroit tireur autant qu'heu-
reux pêcheur.

Paul-Léoni Matté, un gros châtainî, un peu myope,
ainant beaucoup à rire, ayant toujours une chanson
sur les lèvres. Il avait une belle voix, et au poste on
l'avait surnommé le bteau chanteur !... Bon garçon. pas
tout à fait aussi énergique qu'Emery, mais vraiment
l)on coeur et aimable compagnon.

(iL'lie Osyga. Le GrîJtbn était en construction dans la
-crique C'ayuga, a Pecit de l'île, sur la terre ferme.

No0 4

Emery et Frédéric firent chorus. Frédéric voulut

mêîme faire un pas de danîse, un entrechat, ce qui fail-

lit les plonger tous les trois dans l'onde froide.
-Arrête !.. arrête 1..Reste tranquille 'crièrent

ensemble Einery et Paul-Léon, tu vas inous faire ver-

ser
Frédéric riait.
-Perds-tu la tête, fit Emery, de vouloir gamîîbader

comîme ça sur un radeau si étroit?

-Penses-tu que ça serait drôle de prendre uxi bain

dans de l'eau si froide ?..Tu mériterais, ajouta Paul-

Léon, qu'on te sauçât à l'eau
Frédéric riait toujours!

-Si vous m'adressez encore un nîot dle reproche,-
dit-il, je vais me trémousser encore de plus belle

-Ça me rappelle, dit Emery, qu'une fois..,

-Allons ! fit le gai Frédéric, monsieur de la petite
istoire' qui va nous en conter une...

-Laisse faire, dit Paul-Léon, je préfère cela à tes

sauts...
-Et tu as raison, remarqua Emery. Ce que je veux

vous raconter a une morale qui s'appliquerait bien à
notre ami.

-Dans ce cas, je t'écoute avec attention
-Moi aussi, dit Frédéric.
-Eh bien ! reprit Emnery. une fois que j'étais à la

pêche dans un frêle esquif d'écorce (le bouleau, avec...

Ah ! qu'importe son nom !lie médisons pas des ab-
sents !... mais c'était un ami !... Ce gars-là ressemblait

à Frédéric. Il était connu pour ite pouvoir se tenir
coi une minute. Il lui fallait se lever, s'asseoir, se

touriter à droite, à gauche, se déranger continuelle,
ment au risque de vous faire piquer une tête dans
l'onîde...

-Il était réellemenit comme Frédéric, glissa iîaliý
cieusement Paul-Lémn,

-Oui I... Eh bîienî ! je me trouvais, une fois, à la
pêche avec ce gaillard-là, et je nie disais, à part moi:
c'est surprenant s'il nie nous arrive rien ! ... il va se met-
tre à gigoter tout à l'heure d'uneo façon dangereuse.
Tiens !voici un endroit qui descend en cran, remar-
qua subitement Emiery. lorsque sa gaule ne tr('uva pas
fond.

-Ça doit être un trou, dit Frédéric, de l'autre btout
du radeau, car moi je n'ai pas manqué fond.

-Cela importe peu, dit Paul-Léon, nous atterris-
sons sur l'île avec la poussée que ntous avons. Mais
j'ai hâte de savoir ce qui t'est arrivé avec toit compa-

gnon de pêche... Il t'a fait chavirer ?..
-Non, du tout

-Alors ?
-Il a été bien tranquille, bien sage.
-Mais je ne comprenîds pas
-Eh bien! c'est cela qui est la morale ! Comprends-

tu, Frédéric
Et Emery et Paul-Léon partirent d'un grand éclat

de rire au dépens de Frédéric.
-Riez bien, compères, dit ce dernier, j'aurai mon

tour.
La radeau heurta la r ve. Les sacs aux provisions et

les enginîs de pêche débarqués, les amis, avec uti bout
de corde, amarrèent leur embarcation et se dispo-
sèrent à traverser en droite ligne l'île Cayuga, mesu-

rant ici un quart de nulle.
Une demi heure plus tard, les trois lurons étaient

Le troisième s'appelaient Frédéric Lat Pointe. Joli

brun aux yeux noirs très rieurs, d'une stature ordi-

nîaire, ni obèse iii maigre. Inventant et racontant avec
le plus grand sérieux des histoires inîwsýîbles, <lui

égayaient énormément ses deux anis.
Les voilà partis. Emery à l'un des bouts du radeau,

Frédéric à l'autre, ils se dirigent vers l'île à l'aide de
leurs gaules. Paul-Léon assis au centre do bac bour-
rait de luetun le fourneau de sa lpipe, et chantait du-

rant cette opération:

Ah ! qui nie passera le bois,
Moi qui suis si petite ?
Ce sera monsieur qlue voilà
N'a-t-il pans bonnîe mine i, là
S<om o 's nous ail milieu (lu bois ?
Soîîîuî's nous à la rive

LE CHEVALIER BENRI



sur la berge occidentale de l'île, profondément o~ccu-
pés, absorbés à pêcher.

Et ça mordait bien!
Et les pêcheurs ne cessaient de décrocher les mal-

heureux poissons qui venaient se prendre à l'amorce
trompeuse, et de les jeter tout frétillants dans l'herbe
verdissante du bord de l'eau. au pied d'un gros arbre.

La capture, par Emery, d'un poisson plus gros que
ceux déjà pris, amena de la part de Frédéric la blague
suivante, qui égaya tout le monde.

-1l y a deux ans, dit-il, j'étais venu jusqu'aux
chutes du Niagara, un compagnie d'autres du fort
Frontenac, rencontrer un parti de chiasseurs revenant
des pays d'en haut avec le produit de leur chasse de
l'hiver précédent.

"A la halte qui eut lieu en cet endroit, j'eus le
loisir de faire un brin de pêche.

"J'avais emprunté le canot d'un sauvage, et jusque
dans les renmous et les bouillonnements de la rivière
je vins très près des chutes. Tout-à-coup je reçois
une secousse, mna ligne se tend, et voilà (lue le poisson
qui s'était pris à mon filet, se dirige vivemnît vers la
grande cataracte, mie r-emorquant derrière lui. Vous
pouvez croire si j'étais excité, car si je ne coupais pas
ma ligne immédiatemîent, je courais le risque des
m'enfoncer sous le grand rideau liquide du Niagara.
Mais pour couper nia ligne il fallait un couteau, et je
n'en avais Uas. Il y avait bien la ressource d'aban-
donner la partie, mais j'aurais rougi comme un sau-
vage à mna rentrée au camp sans poisson et sanîs ligne.
Heureusement, je pensai à donner du jeu à mon
puissant remorqueur. Si c'est pas une baleine, me
disais-je, ça doit être un fier animal!

"Je déroulais du fil eîî plein, mais pendant ce
temps nous allions toujours bon train. Enfin à mon
grand contentement je m'aperçois que ça ne tirait plus
aussi fort.

"Bon, que je me dis, je m'en vas hâler le marsouin.
Ma parole, vous ne devinerez jamais ce qui arriva ?.."

Emiery et Paul-Léon oubliant le caractère hâbleur
de leur ami, l'écoutaient bouche bée.

-Non, dirent-ils ensemble. Qu'advint-il ?,
-Eh bien !... Tout d'un coup une nirasse énorme

sortit de l'eau et monta... monta..-. vers le haut de la
chute. C'était mon animal qui cherchait la fuite de
cette façon. Mais il ne pouvait jamais sauter si
haut !... Croyant, sous l'impression du moment que
ma prise m'échappait, j'eus la présence d'esprit de
donner un bon coup sec sur Ina ligne, ce qui eut pour
effet d'arrêter le poisson dans son) essor ascensionnel. ..
et.., naturellement il retomba...

-- Dans l'eau ? fit Paul-Léon.
-Non, dans mon canot, où je l'assommai à coups

d'aviron, et fier de mon coup je retournai au camp.

-Sacrebleu ! s'écria Emiery vexé, comprenant que
l'6trnel gouailleur venait de leur en conter une.

Paul-Léon avait l'air dépité, pendant que le rire
sonore de Frédéric retentissait cinq bonnes minutes.

Après cela il y eut un moment de silence.

Les deux amis boudaient Frédéric.
Mais le moment de souper ramena bientôt la bonne

humeur.
En surveillant la cuisson de leur poisson Paul-Léon

chantait

Nous allons manger du poisson,
Ah 1 ah 1 ah !frit à l'huile,

Manger tous les trois comm' des bons,
Fritaine, friton, friton, poêlon,

Ah ! ah ! ah 1frit à l'huile,
Frit au beurre et à l'ognon 1

Après le repas, autour du foyer mourant, ils firent
la causette en fumant la pipe ;puis les pécheurs soi-
gèrent à réintégrer le poste français.

Ils cheminèrent lentement vers l'endroit où ila
avaient amarré leur radeau. La fraîcheur exquise du
soir vivifiait, et les trois compagnons sentaient leurs
poitrines se dilater à son contact bienfaisant...

Emery marchait en tête, muni de l'arme à feu, car
une rencontre dangereuse, soit de bipède ou de qua-
drupède, pouvait se présenter.

Paul-Léon suivait, ayant Frédéric sur ses talons.

M1 UILLE'IU DU hOŽlqDFi ILLUSTRE

Arrivés au bord de l'eau, Einery eut une exclamation
de surprise :le radeau avait disparu!

-Nous ne l'avons pas attaché assez bien, peut-être
dit Paul Léon.

-C'est ça, dit Frédéric, et l'action du courant ou du
remous aura délié la corde ou l'aura usé par un frotte-
ment soutenu ..

- Ta !ta ! ta ! dit Emiery. C'est moi qui ai attaché
le radeau, et je vous assure que j'avais bien fait mon
ouvrage.

-Qu'est ceci ? remarqua Frédéric, ramassant à ses
pieds un petit bout de corde.

- Le lien (lui retenait captive notre embarcation, dit
F.mery.

Il le prit et l'examina. Un instrument tranchant
l'avait coupé net.

Les trois amis se regardaient l'un l'autre, stupéfaits

Qui avait ainsi coupé la corde du radeau .
Emery avait vite débattu un plan eni sa cervelle f é-

counde en ruses et stratagèmes.

-Mes vieux, dit-il, au moment où je vous parle,
j'en parierais le plus beau de mes poissons, il y a une
paire d'yeux qui nous épient. L'on n'a pas envoyé
notre embarcation à la dérive sanîs raison. Un intérêt
réel existe pour cela, et nous devons tenter un eflort
pour le connaître.., il y va peut-être de nos jours...

-Que v'eux-tu dire ? demanda Paul-Léon.

-Je mie sais pas encore quel danger nous devons
appréhender, car danger il y a, répondit Emery, niais
vous n 'ignorez pas que, depuis quelque temps, les
Tsonnontouans et certaines piett x-brflîlées se conduisent
avec insolence et urofèrent des menaces contre le
chantier du Griffon, disant qu'ils vont le détruire...

-Tes paroles sont vraies, dit Frédéric, et tu en
conclus î

-J'en conclus pour le moment, qu'un motif existe
de retarder notre rentrée au canmp, et qu'il importe
beaucoup que nous sachions ce que c'est...-

-Que proposes-tu ? fit Paul-Léon.
-- Ecoutez bien 1... voici mon idée I... Vouloir

gagner la pointe nord de l'île serait donner en plein
traquenard... deux ou trois hommes arnmés pourraient
nous y tenir cois sous les canons' de leurs fusils, puis
nous garrotter... tandis que si vous Voulez m'écouter,
je crois qu'il sera possible dle déjouer les plans de
l'ennmîi.

-Voyons donc, dit Frédéric.

-Je vais me diriger vers le sud, m'enfoncer sous
bois le premier, continua Eniery. A cinquante pas
derrière moi vienîdra Paul-Léon ;et toi, Frédéric,
muni du fusil, tu seras l'arrière garde !... tu nous
suivras à reculons... Si quelque chose de suspect se
présente à tes regards vigilants, fais feu, puis rejoins-
nous à la hâte k... Si l'un de nous est saisi inopiné-
ment, qu'il lance un " Sauvez-vous ! " avertisseur. Je
crois, assurément, qu'il faut être au corps de garde
avant le jour k!... un pressentiment me possède que
nous et nos amis deé la terre ferme sommes en
danger!... Mon plant vous va-t-il

-Nous l'acceptons!

-Pars, dit ensuite Paul-Léon, à voix basse ; je te
suis

Les voilà partis dams l'ordre indiqué par Emery.
Ils marchent avec précaution, se dissimulant autant
que possible, passant vivement d'un arbre à un autre,
se courbant derrière les buissons, les accidents de
terrain, et, n'avançant qu'après avoir scruté du
regard les entours immédiats... Mais l'obscurité
s'épai8sit, et les braves pêcheurs éprouvent une diffi-
culté grandissante à se suivre à *la distance convenue.
Les ténèbres les forcent à se rapprocher un peu.
Jusqu'à présent une solitude égale règne dans l'île,
tranquillité qui pèse aux trois individus silencieux se
glissant sous bois comme des fantômes !

Il n'y a que le grondement des cataractes éloignées
ressemîblant au mugissement sourd d'un mastodonte,
qui trouble le calme du soir. Ce ronflement puis-
sant domine les voix infinitésimales de la nature, le
cri-cri des insectes, le bruissement des feuilles, etc, et
exige chez les disciples de la ligne et de l'hameçon une
circonspection raisonnée.

Ils avancent toujours, l'oreille tendue, prête à épier
le moindre sont insolite.

Soudain, une voix alarmée rompt le calme du
paysage. Paul-Léon jette un retentissant " Sauvez-
vous 1" C'est tout ce qu'il peut articuler ; un baillon
lui fui-ne la bouche.

Mais ce signal suffit ; l'avant et l'arrière-garde s'ar-
rêtent suirprises. Emury et Frédéric subissant alors
une inspiration simultanée, s'élancent chacun dans um
arbîre voisin, et prennent refuge parmi les branches
basses, et là, guettent de nouveaux développe-
ments.

Emiery est à peine installé darns sa cachette aérienne.
qu'il entend venir vers lui. Il écoute attentivement et
perçoit un bruit de pas se rapprochant. Autant qu'il
en peut juger, les êtres qui s'avancent sont au nomnbre
de cinq ou six. Ils arrivent sous lui et s'arrêtent au
pied de l'arbre qui le protège.

CHAPITRE V

COMP'LOT POUR LA D~ESTRUCTION DU GRIFFON

VUe branche m'orte craqua deux fois sous l'arbre re-
célant Emery, puis, plus rien. L'homnme de Tonty en
retenait presque sa respiration dans la crainte qu'on
ne l'entenidît. Il avait beau écouter, il ne percevait plus
aucun bruit suspect. C'est à ce moment critique,
où un contrôle nécessaire de tous sus nerfs était impé-
rieux, qu'une forte envie sternutatoire vint le tour-
meniter ; après des efforts héroïques, il en triompha,
et à cet instant, des voix basses, ui chuchotement
mystérieux comme le souffle d'un zéphire, mnontèrent,
jusqu'à lui.

Emery connaissait un peu la langue Iroquoise, et
par les bribes de phrases qu 'il saisit, il eut l'intuition
d'une machination organisée par un parti de sauvages
pour la destruction du navire en chantier. On s'éton-
nait de ne pas avoir capturé les deux autres Français,
malgré toutes lus précautions prises à cet effet, et l'on
ne pouvait s'expliquer leur disparition soudaine, mais
ils nie sauraient s'échapper de l'île avant le coup pré-
méîdité contre le grand nmavire des blancs, pour le len-
demain.

Einery un savait assez pour mettre Tonty sur ses
gardes. Restait la question,': Coummenît parvenir jus-
qu'au chevalier sanîs tomber un mains enniermes î

Pour réussir, Enîery fit appel à toutes ses facultés,
et dressa, à tout hasard, son plan d'action.

-L'inconnu qui vaim'enivironner dès que je serai un
mouvement, p)ensait-il, mi'obligera peut-être à modi-
fier mon projet, changer un tantinet mes idées, mais
il ne faut pas agir à l'aveuglette !... Je ne dois comp-
ter que sur moi-même... Paul-Léon est pris...- Frédé-
ric l'est peut-être aussi !...- malheureusement, il a le
fusil, qui mie serait si utile...- Allons !mon plan est
arrêté ! .. A l'oeuvre et de la prudence ..

Il se mit à rire mystérieusement, alors que son es-
prit poursuivait son soliloque intérieur.

-Messieurs les Tsonnontouans, pendant que vous
me chercherez en tous sens dans l'île, je serai à votre
canmpement. J'essaierai de surprendre plus intime-
ment vos secrets et je vous défie de me mettre la main
sur le corps ...

Il se glissa à bas de sa retraite avec l'agilité silen-
cieuse d'une hamadryade, et prit la direction de ceux
qui s'étaient arrêtés sous son gîte.

Son projet comportait un détour qu'il s'empressa
d'accomplir, y mettant autant de circonspection que
l'exigeait la prudence.

-A présent, se dit-il, se signant et murmur-ant un
A re Maria, à la grâce de Dieu, et que la bonne Vierge
me protège k... car je risque ina peau !

Ensuite, il se dirigea résolument vers l'endroit où
l'ennemi devait être campé.

(A suivre)
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"Je ne souîffrirai pas que l'on inunlte une Anglaise'..(PIage 99 Coi. 3J)

L'OISEAU DU DÉISERT
(suite)

Puis-je savoir, messieurs, pourquoi l'on nous a
'conduites ici, contre notre volonté ? IIous sommes des
sujettes de la reine, et sans doute des gentlemen, tels
que vous paraissez être, n'oseraient manquer d'égards
pour nous,"

Ce petit discours, où miss Owens rappelait la supré-
matie féminine si fort respectée dans les colonies ai ' .
glaises et amiéricaines, ne manquait pas d'habileté.
Cependant, soit qu'il n'eût pas été compris, soit qu'on
ne se souciât pas d'y répondre autrement, il fut ac-
cueilli par des ricanements moqueurs.

Rachel ne se déconcerta pas, et reprit avec ani-
mation

IlPuis-je au moins savoir, messieurs, ce qu'est deve-
nu John, mon domestique noir, et si vous avez l'in-
tention de retenir la voiture et le cheval qui doivent
nous ramener à Dorling ?

-Votre domestique ? répondit Guzman en mauvais
anglais et sans cesser de se balancer dans son rocking-
'chair, il est là sous ce banc ; amenez-le si vous
pouvez.1I

Et il désignait une masse noire que l'on semblait
avoir poussé dédaigneusement du pied dans un coin de
la salle. Rachel se pencha vers John, car c'était lui -
mais il était immobile et ne répondit pas à l'appel
réitéré de sa maîtresse. Elle se redressa toute pâle.

Il est mort "l dit-elle.
Clara poussa un cri ; cette terreur ne fit que redou-

bler l'hilarité des assistants.
6Oui, oui, il est mort, reprit Burley avec ironie

autant du moins que l'on peut l'être après avoir bu
une bonne demi-pinte de whiskey. . car il a6 bien fallu
cela pour mettre ce moricaud à la raison"

Miss Owens examina John de nouveau et reconnu
qu'en effet il était seulement ivre, mais de cette ivresse
complète qui cause l'anéantissement momentané d'une
créature humaine. Le dégoût l'obligea de s'éloigner
aussitôt.

" Qui l'a fait boire ainsi ? demanda-t-elle avec in-
dignation ; John est un honnête serviteur ; il n'eû
jamais volontairement commis de pareils excès, quand
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il savait combietn ses services nous étaient nécessaires.
-Bah ! reprit Burley avec nonchalance, ces noirs

ne savent pas se modérer quand ils ont à boire à dis-
crétion.

-Mais alors, dit Clara naïvement, comment retour-
nerons-nious à Dorling ?

-Vous resterez avec nous, nies jolies senoritas, ré-
pliqua Guzman ;nous sommes très aimables avec les
dames.

-Et nmiss Brissot, ajouta Fernandez en anglais
d'un ton doucereux, se trouvera d'autant mieux en
niotre comipagnie que nous sommes tous d'anciennes
connaissances de son père."

Un éclat de rire général accueillit encore cette saillie
dont Clara ne pouvait juger la portée ; aussi la pauvre
enfant prit-elle à la lettre l'affirmration ironique de
l'hidalgo dégénéré.

" Monsieur Feinandez, dit-elle d'un ton suppliant,
si vous êtes, comme je le suppose, un ancien employé
de notre store aux mines de B***, j'invoque votre
protection, pour mon amie et pour moi. Mon père a
été bien malheureux ces derniers temps, et il ne sau-
rait vous avoir offensé. L'eût-il fait, vous ne voudriez
pas certainement vous en venger sur de pauvres filles
innocentes que le hasard a mises en votre pouvoir."

Cette touchante prière ne pouvait émouvoir les
hommes corrompus et coupables qui l'écoutaient ; ce-
pendant ils n'osârent plus rire, et Ferriandez lui-même
mnanifesta quelque embarras, comme si un vague sen-
venir d'honneur et de générosité se fut éveillé dans
son coeur. Mais cette impression, si elle était réelle,
ne fut pas de longue durée ; bientôt il reprit avec son
accent railleur:

Il Ma protection, miss Brissot ? êe serait plutôit à
moi d'invoquer la vôtre... A vrai dire, j'ai eu peut-
être de légers torts envers mon ancien patron, et.
lorsque je l'ai vu la dernière fois, je l'ai laissé dans
une position un peu gênante...

-Pendu par le cou, au milieu du store enmbrasé, à
deux pas d'un baril de poudre prêt à sauter, grommela
Guzmnan eri espagnol ; c'était gentil.

-Mais il paraît, poursuivit doit Fernandez, qu'il
s'est tiré d'affaire et qu'il nous garde rancune. Aussi
a-t-il lâché à nos trousses toutes sortes de limiers blancs

et noirs, et il s'est mis lui-même de la partie, avec cet
autre vaurien de Français qui doit avoir l'âme Che-
villée dans le corps... Or, sachez-le, chère miss, mes
compagnons et moi nous comptons sur vous et sur
votre amie, pour faire notre paix avec M. Brissot,
avec le Français Martigny, môme avec le terrible juge
Denison, qui commande la troupe, et qui, paraît-il,
n'a rien à vous refuser."

Clara n'apprit pas sans un vif sentiment d'espoir
que des forces considérables, à la tête desquelles se
trouvaient Denison, Martigny et son père lui-même,
étaient sur la trace de ses persécuteurs actuels ; ce
sentiment lui rendit un peu de courage.

IEh bien ! monsieur Fernandez, reprit-elle, soyez
généreux envers nous, et, quels que soient vos torts
et ceux de vos amis, nous nous efforcerons d'obtenir
votre pardon. Commandez qu'on attelle notre voiture
et qu'on nous conduise sur-le champ à l'endroit où
sont maintenant mon père, M. Denison et les autres
personnes dont vous redoutez la colère ; je vous donne
ma parole de faire tout ce qui dépendra de moi pour
les décider à cesser leurs poursuites."

Et la pauvre Clara essayait de lire sur toutes ces
physioiiomies brutales l'impression qu'elle avait pu
produire ; elle n'y vit encore qu'incrédulité et raillerie.

ICam'aînba ! dit Guzman en clignant des yeux, la
petite a bien son idée, et, si nouis étions assez sots pour
nous laisser duper... De par le diable, j'ai bonne
envie de la punir de sa fourberie en appliquant deux
gros baisers sur ses joues fraîches!

-Et comme l'autre est sa complice, ajouta Fernan-
dez en riant, je nie charge de lui infliger la même
punition."

Les deux bandits se préparaient à joindre l'action
aux paroles ; Clara et Rachel, sans cesser de se tenir
par la main, s'élancèrent dans un angle de la salle, où
elles se fortifièrent derrière un meuble.

'Làches 1s'écria Clara, osez-vous bien insulter des
femmes sans défenset

-N'y a-t:il donc pas ici un anglais, un gentleman,
dit miss O)wens avec énergie, pour protéger des An-
glaises contre l'insolence de ces étrangers ? I

Cet appel au patriotisme national a une telle puis-
sance aup)rès de quiconque est né dans la Grande-
B3retagne que, nmème au milieu de cette troupe de
scélérats, il fut entendu. Il ne se trouvait là que deux
anglais ;l'un était le squatter Burley, dont nous con-
naissons les mauvaises dispositions à l'égard des pri-
sonnières ; l'autre était un gros homme à favoris rou-
ges, aux énormes poings, vêtu d'un paletot déchiré et
d'un pantalon à csrreaux-fraîîgé par le bas. Aux cris
poussés par les jeunes filles en détresse, cet homme se
leva brusquement, et, se plaçant devant elles, il dit en
espagnol presque inintelligible.

"Dieu me damne, je ne souffrirai pas que l'on in-
sulte une Anglaise !... Si gredin que je sois devenu,
on ne manquera pas de respect, en nia présence, à de
jeunes ladies qui sont sujettes de Sa Gracieuse Ma-
jesté. .. J'assommerai celui qui fera un pas de plus !I

Et il se posa en athlète, les poings fermés, prêt à
exécuter sa menace.

-Thompson a raison, dit Burley à son tour; puisque
notre sûreté nous oblige à retenir ces jeurtps filles,
gardons-les, mais conduisons-nous envers elles conve-
nablement. Aussi bien on ne sait pas ce qui arrivera,
et il pourrait en cuire à ceux de nous qui auraient dé-
passé certaines bornes.
Cette intervention énergique en imposa aux Mexicains,

qui regagnèrent leurs places en assurant qu'ils avaient
seulement voulu plaisanter. Thompson alla se rasseoir
à son tour, pendant que Burley reprenait:

ICes étourdies, comme vous pouvez le voir, sont
mourantes de fatigue, peut-être de faim et de soif.
Or, demain, nous aurons besoin qu'elles soient en état
d'agir et de marcher, ai neus ne voulons qu'elles nous
causent des embarras interminables, et il importe de
les ménager dès à présent. Je propose donc de les
installer dans la chambre voisine, où elles auront la
liberté de prendre un peu de nourriture et de repos;
ainsi elles se trouveront alertes et bien portantes pour
le momient du départ.

-Prenez garde qu'elles ne s'enfuient! s'écria



Guznoan ;il faut grandement se défier des ruses
féminines.

-t )n y veillera...- Allonis! venez, continua Burley
en s'adressant aux deux jeuiies filles encore trem-
blantes ; à moins, ajouta-t-il avec impatience, que
vous ne consentiez à souper eni notre comipagnie."

Clara et Rachel quittèrent avec précipitation leur
retranchement, et, précédées du berger, qlui s'était
emparé d'une bougie, elles gagnèrent la chambre voi-

gins dont elles se hâtèrent dle refermier la porte sur

elles.
Cette chambre, occupée par M. WValker, était ta-

pissée de nattes comnme la première pièce, et nieublée
avec une extrême simplicité. Elle contenait seule-
ment quelques sièges, une table et un lit assez mince,
muni au lieu de rideaux d'un simple moustiquaire.
Elle recevait du jour par deux étroites fenêtres situées
l'une en face de l'autre ; et comme danîs les absences
fréquentes du maître lat station demeurait vide, ces

fenêtres se fermaient intérieurement par de solides
volets assujettis avec des cadenas. Ce fut à ces cade-
nas que Burley ciourut d'abord, après avoir posé la
bougie sur la table ; il s'assura qu'ils tenaient bien,
en retira les clefs, puis il dit sèchement à Rachel et à
Clara

'" On ne vous importunera pas ici, ai vous n'essayez
pas de nous fausser compagnie ou de noeus jouer qtuel-

que mauvais tour, car dans ce cas, je ne réponîdrais de

rien. Tranq uillisez- vous donîc, et je vais voir ai je ne
pourrais vous procurer quelque chose pour vous ré-

conforter."
Et il rentra dans la première pièce oùt ses comnpa-

gnons continuaient de causer à grand bruit.

Chars et IRachel étaient tombées sur des stegEs, miais

elles n'osaient encore échanger leurs idées, sachant
bien que l'absence de Burley ne serait pas longue.

En efi'et, il reparut bietntôt, portant une bouteille de
viii entamée, un pot d'eau, un morceau de pain dur et

de la viande froide. Il déposa le tout sur la table et

allait se retirer défi niti vemtent, lorsque misa (u-ens le

retint.
iMonsieur Burley, dit-elle à voix liasse et d'un

ton insinuant, vous nous avez prouvé ce soir que vous

étiez un véritable Anglais. Vous avez cent fois plus
de ceur et d'intelligence (lue ces étratîgers féroces avec

les'quels vous faites cause conmnune... Je voua en con-
jure donc, réfléchissez à quels dangers vous vous ex-

posez, Vous, imteîîdaît de cette stationî, en acceptant
une sorte dle complicité avec ces vagabonds poursuivis
par la justice. Aidez-nous à leur échapper et vous en

serez généreusement récompensé.

-Et comnîît savez-vous. reprit Burley avec

rudesse, ai je vaux plus ou umoins que les autres ? Il y

a quelques jours en effet, j'étais l'intendant de cette
statiotn, et je vivais eîi honnête gentleman... oui je
vivais en honnête homnme, répéta-t-il d'un ton sombre,
quanîd ce juge de Dorling, ce M. Richard Denison,
s'est avisé de découvrir que j'étais un conviat et de la
pîus mauvaise espèce. Il l'a dit à M. Walker ; celui-ci,
après m'avoir donné conîgé, a renvoyé le troupeau
dans une station vo'isine, sous la coînduîite dle l'autre

berger, puis est pîarti lui-mîêmne pour MNelbourne, afti

de me trouver un rempi~laçant... AI''r, (lue pouvais-ji

faire sans paini et sans ressources? Je suis retournE

aux placers oùi j'avais travaillé autrefois et, oùt javair
des amis. .J'y suis arrive au mntmenit où t''ut était et

désarroi, et n'ayant rient à perdre, inla foi !j'ai 3uiv

l'exenîble des autres. Je nie suis coimpromis comm(

eux, et ai on les pend, je îî'ai aucutne chiance d'évitet

la corde... Aussi les ai-je amnenés dans cette tuaisot
où j'avais les moyens de pénétrer et oùi ils ont toul

mis au pillage. W'alker à son retour pourra voi

conmment je mie vienge !Maintenant, une occasion si

présente, continua-t-il on jetant un regard haineu:

sur Clara, de mie venger aussi du méchant juge qlui es

cause de tout le ni'aI, croyez-vous donc que je la lais

serai s'échapper ? Nonr, certes ; 'coup pour coup

comme Conan disait au diable.

-Encore une fois, monsieur Burley, ne vaudrait-i

pas mieux...
-Assez ; vous parlez en vain... Tenez, dans votr'

intérêt mênie, laissez-moi rejoindre mes compagnon
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bien vite, car ils serai. lit capables de venir mie cher-
cher ici... Les enitende-z-% oua

En etff t, les iliîieurs4 aîiîelaieîlit Burley et ne lui
épargnatenît pas les grossières plaisaîîteîies sur le sé-

jour prolongé qu'il faisait danîs la chamîbre des pri-
sonnmièrees C it itoe il allait aioitir, Clara lui dit encore
d'un t -nî atîgél ique

"Vous eissyez inutiletnt de le nier, monîsieur
Burley, v(ous êtus hou... Seul, parnmi tous ces gens,
vous nous avez témoigné de la pitié.

- Ce n'est pas de la pitié ;seulement, je désire que
vous suoyez en état d'accomplir demain ce que l'on
attend de vous.

-Mais de grâce, qlue peut on attenidre de deux pau-
vres femmes ï

-Vous le saurez quand il sera temps... adieu."
Il sortit pirécipitamument et lei jeunes filles enten-

dirent la clef tounier deux fois dans la serrure.
Demeurées seules, elles se jetèrent dans les bras

l'une de l'autre.
" 'hère miss (m-eus, dit ('lara, irous avona conmnis

une grande imiprudence et l'oti pourrait croire que
Dieu veut nous en punir. Je île me pardonîte pas
d'avouir été la cause de votre mîalhîeur en v ous poussanît
à cette démîarchîe inconsidérée..-.

-Ne parl-z pas ainsi, Clara, réponidit Rachtel avec

une sorte de conifuionm ; vous, du mo'imna, vomus aviez
d'impoirtants miotifs pour vous détermin er a cette ex-
cursion danîs le Maaly Scrub, au lieu que moi, je
l'avoue à mna honte. je cédais uniquement à mou goût
pour les curiosités dle la nature. N'ayez donc aucun
regret à cause de moi a i vous aviez refusé de nm'ac-
comîpagner, j'eusse été 1 îeut-être assez folle plour venîir
seule... Que doit penser mon père, que doit penser
votre mère cri ne nouns voyanît pas rentrer ce soir ? Et
nul ne sait à Dorling quelle direction nous avoua
prise 1... Niais ce n'est pas le momenît de nious lanien-
ter ; cherchons plutôt s'il n'y aurait pas nu moyen de
nous tirer de ce mauvais pas."

Le problènie était plus facile à poser qu'à résoudre.
Les deux pauvres enfants assises côte à côte, soen-
tretinreîît longuemnt à voix basse sur leur situation
présente ;muais apîrès bien des supîpositionîs hasardées,
bieti des projets absurdes et imtpraticables, elles fini-
renît 1 ar recoonaitre qu'elles ne pouvaient rien et qu'il
fallait attendre les événmtents.

Cependant une partie de la nuit s'était écoulée.
Dans la piièce voisinie, les mineurs insurgés proloin-

geaient leur souper qui n'avait pas tardé à dégénérer
on orgie. (10 les entendait causer avec une extrême
animation, parfois mîême se quereller et se menacer;
niais la c(mnvem sas iin ayant lieu en espagnol, il était
impossible d'eui comprenîdre l'objet. Du reste, ils ne

pîaraissaienît plus soniger à leurs prisonnîières et celles-
ci s'étaienît rassurées un lieu.

Jusque-là, elles n'avaient pas voulu toucher aux
provisions apportées par Burley. L'Anglaise, chez
laquelle la feins se faisait senttir plus vivement, ou
dont l'orgaisiation flegîîîatique résistait mieux aux
inquiétudes dle la crise actuelle, se décida la première,
et, s'appirochant de la table, manges quelques hou-

cirées. Clara refusait d'aboird de l'imiter ; niîais sa

coîîîlpagnte lui représenta ai vivement la nécessité de
reprendre des forces, qu'elle essaya de surmotîter sa
répugnance et qu'elle y parvint.

i Ce repas terminé, elles éprouverent l'une et l'autre
i l'espèce d'accablemnt qui suit les grandes éniotions
tet les grandes fatigues. Il y avait là, comnie nous

r l'avons dit, uit lit 'assez conufortable, quoique sans
i draps et sans couvertures ; niais comntt oser se cou-
t cher dans cette çhamnbre oùt quelque bandit ivre pou-
r vait voir la fanitaisie de pénétrer d'un montent Ù
3 l'autre ?

Afin d'éviter une surprise de ce genre, miss Owens
t s'avisa d'un exp4dieîît :elle enîtassa devant la port(

-tous les siéges et les meubles légers contenus dans hi
chambre, et les posa en équilibre les uns, sur les au
tres. Sans doute un pareil rempart ne pourrait arrê

1 ter sérieusement ceux donut elle redoutait les attaques

mais au moindre nmouvemnti de la porte tout l'écha
a faudage devait s'écrouler avec fracas, et du moins lei

8 pauvres prisonnières seraient mises sur leurs gardes

Cette précaution prise, elles n'lîésitèrent pas à se
jeter tout habillées sur le lit, eni laissant la bou.gie

allumée.
Elles s'étaient bien promîis dle ne plis dormir; et

d'ailleurs elles pensaient quie l'inquiétude les tiendrait

éveillées. Mais le sommîeil est un besoin impérieux,

souvent invincible, pour la jeunesse. La fatigue phy-
sique l'emporta sur l'agitatioîn de l'esprit, et leurs

paupières s'appesantirent peu à peu. Plusieurs fois

elles se redressèrent brusquement sur leur couche;

miais, rassurées par le calnie qlui régnait maintenant
dans la première pièce, elles retombaient bientôt dans

leur torpeur involontaire et elles finirent par s'en-
dormir profondément en se tenant embrassées.
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La nuit s'écoula ainsi, et les premières lueurs du

jour comîmenîçaient à se montrer à l'orient, quaind n i

gratta extérieurement au v(>let d'une des fenêtres. Il
n'eni fallut pas davantage pour que Clara et Rachiel

sautassent toutes tremblantes en bas du lit. Commîje
elles réparaient le désordre de leur toilette, sans
savoir encore de quoi il s'agissait, utie personne inivi-

sible dit avec de grandes précautions
"Missi O wens ... tmisai Racheli Pour Dieu, vous

répondre à moi!
Rachel avait recdnniu la voix de Johnî. Elle s'ap-

prochia satis bruit de la fenêtre, (lui n'était lias munie
de châssis vitré, se fermait seulement, comme nous

l'avons dit,, avec un volet de bois. Une assez large
fenîte existait entre la muraille et le volet, et c'était
par là que John avait appelé. Miss ()%%enrs, à sonr tour,
se pencha vers l'ouverture et répondit tout bas

"Me voici, John ; que me voulez-vous*?"
Le noir sembla d'abord stupéfait de l'heureux succès

de sa tentative. Il reprit bientôt avec naïveté
"Vous vivante encore, bonne missi Rachel?

-Mais sans doute.
-Et pas blessée, pas maltraitée par les méchantes

gens, nri misai C'lara lion plus
-lis ne nous ont maltraitées qu'en paroles... Mais

vous, Jolin, comment nouns avez-vous laissé tomber
dans cet atIreux guet-apens ?

-l'as la faute à moi, pas du tout... Moi bien mal-

heureux .
Et il raconta en peu de mots ce qui lui était arrivé

à partir du moment on les jeunes filles avaient pénétré

dans le Maaly-Scrub, eîî conmpagnie de Tête-de Crin et
de Pa tribu.

Les cavaliers qu'on avait aperçus danîs la plaine pieu
d'instants auparavant, s'étaient rendus à la station
Walker et s'y étaient inîstallés en maitres. Le noir

eût pu facilement se cacher dans les broussailles au
bord du ruisseau, mais il n'était pas aussi facile de
cacher la voiture et le cheval dont il avait la garde;

aussi n'avait-il pas tardé à être remarqué par les in-

contnus, et deux d'entre eux s'étaienît détachés de la

bande pou'r venir à lui ;c'étaienît Bîmrley et Fernandez.
)n lui avait demandé nat urellemetnt ce qu'il faisait là,

et John n'avait pîas cru devoir disiiînuiler la vérité.
Convaincu que l'iimip(rtance de soir mîitre et le haut

rang des jeunes demoiselles confiées à ses soins de-
vaient frapper les questionneurs de respect, il leur

avait appris que Clara et Richel se trouvaient en ce

moment dans le voisinage. Cette nouvelle avait paru
imnpressionuner Fernandez et le berger ;ils s'étaient

rapideîmeint concertés, puis ils avalent pressé John de
venir à la station où il pourrait attendre plus comme-
dénient ses maîtresses. Il avait refusé d'abord, mais
on l'avait prié avec tant d'obligeance qu'il avait fini
par céder. On avait donc attelé le cheval au char à
bancs et l'on s'était dirigé vers la maison, oùt le noir

avait reçu une pressante invitation de boire " un coup

-de wiskey," avec ses nouveaux ania.
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